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PREFACE 

$VI EJTPLIgVE £ EST AT. 
de la Queftion. 

I e v qui a foin de toutes Tes créatu- 
res, auroit abandonné l’Eglife Ton 
Efpoufe , & ne lui auroit laiiféiiucun 
moien de confervcr la paix , fi l’au- 
thorité qu’il a donnée au Pape & aux 
Evefques ne regloit les difputes qui partagent fi 
(ouvent les Fideles , & n’appaifoit leurs difterens. 
Nous voyons dans les familles , que des enfans 
qui font fortis d’un mefme (ein , qui demeurent 
dans la mefme maifon , & qui pretendent’à un 
mefme héritage , ne peuvent vivre en paix : Nous . 
ne devons pas aulfi nous eftonner fi les Catholi- 
ques , qui ont receu la même Foy dans leur Bap- 
tefme,qui fervent Dieu dans une mefine Religion, 
& qui el'perent un mefme héritage, qui eft le Ciel, 

A ij 
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ne font pas toujours dans les mefmes fentimens;. 
Mais comme lesParens accordent leurs enfans -, de 
mefme le Pape , & les Evefques , qui font les Pa- 
lpeurs de fEgliie , doivent par leur authorité ren- 
dre la paix à ceux qui l’ont perdue reiinir fous 
leur obeifTance ceux qui font partagez parce qu’ils 
ont voulu fuivre leurs fentimens particuliers. 

Saint Hierofme confultant le Pape Damafe, 
» Ego null “ m » dit : * le confulte celuy qui eft affis lur la Chaire 

primura mu . . J * 

Chriftum le- . >s de Samt Pierre , parce que je ne reconnois per- 
ZiîÙïTX » fonne qui le précédé que Iesvs-Christ. le 
wmmuînone " ” fçai que l’Eglife a efté fondée fur cette Pierre: 
confodor. Su- „ Q e \ u i qu i ne mange pas l’Agneau dans cette. 

pta illâ Pctrarn . ~ X Si 1 , V • I 

«dificaram Ec- « mailon , elt un prorane : Celui qui ne demeure 
, cicfujfcio.Qui- ^ ^ as dans cette Arche , périra dans les eaux du 

»» Deluge : le ne connois point Vitalis : le ra’éloi- 
dent , propiu- „ (rnc deMeletius : le ne m’attache point à Pauhn • 

nus eft. Si ouïs O , .. 1 • C rT 

in Area nô fuc- » le ne Wÿsni les uns ni les autres , quoi qu ils raflent 
ce qu’ils peuvent pour m’attirer à leur parti * mais 


conque extra 
hanc domum 
Agnum corne 


rit, peribit rég- 
nante diluvio, ** 4 x M , 

viuiem^Mcic- ” j c dis : Si quelqu’un eft uni à la Chaire de S. Pierre, , 

• ium 0 r< Padi V 51 ^ des miens. 

Les Evefques de France fe font trouvez dans les 
mefmes fentimens. Ces Prélats, qui ont confideré 
avec une extrême douleur les troubles que le Livre 
de Cornélius Ianfenius Evefque d’Ipre excitoit 
dans l'Eglife , ont confulte deux. Papes , le Pape 
Innocent X. cfheurcufe mémoire, & N. S. P. Ale- 


num , & c. 

S. Hier, in efift. 
ad VamnfMm. 

Hrnc in très 
panes feifla Ec- 
clcfia, ad fe râ- 
pe re me fefti- 
nat. Ego inté- 
rim clamito:Si 
quis Cathedrz 
Pétri jungitur, 
meus eft. 

S. Hicronym in 
efift, fequente. 


xàndre VII. Le premier de ces Papes, apres avoir 
examiné Cinq Proportions qui font contenues 
dans ce Livre ,a defini quelles eft oient, hereti- 


s 

ques. Le fécond, a confirmé cette définition, 8c 
a déclaré que fon PredecefTeur ayoit condamné 
ces Cinq Propofitions , comme il les condamnoit 
une fécondé rois , dans le propre fens de leur Au- 
theur. Ce dernier Pape confiderant encore qu il 
eftoit neceffaire , pour la paix de l’Eglife , de re- 
connoiftre par quelque marque extérieure ceux qui 
ne fe foûmettoient pas fincerement à la condam- 
nation de ces Proportions, a envoié un Formu- 
laire , qu’il enjoint à tous les Archevefques , & 
Evefques, & à tous les Ecclefiaftiques ,tant Régu- 
liers que Séculiers, mefme aux Religieufes , de fi. 
gner. Le Roi a fait examiner ce Formulaire , &1& 
receu & comme Protecteur de la Religion dans 
fonRoiaume,a ordonné par fa Déclaration à tous 
fes Sujets de le figner. L'on demande donc fi les 
Religieufes de Port-Roial ne font pas obligées de 
fè foûmettre à toutes ces Puiffances , & de f Eglife, 
& de l’Eftat j & de figner ce Formulaire , comme 
le Pape, les Evefques, & le Roi leur ordonnent. 
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b Scd abjeâa 
effet humaru 
conditio , fi per 
homincs homi- 
rubiis Tcibum 
fuum Dcds mi* 
uiftrare nolle 
Tidetctur.Quo- 
modo enim vc- 
nun effet quod 
di&ü e(ï,T««- 
plum cnim Dti 
jfinnctü tjl , quod 
tliis vot , fi oeus 
de humano T c- 
plo refponfa nô 
rtddercr, Sc to- 
tum quod di(- 
cendu homini- 
bustradi vcllcc» 
de coelo arque 

S x *ngc!os per- 
narec ? Dcin- 
de ipla Chan- 
tas, qux fibi in- 
vieem homincs 
nodo unicatis 
aftringit , non 


Chapitre Premier. 

Refponfe à la première Raifon des Religieufes de Port - 
Roial y qui difent que la conduite que l'on a tenuè\ 
letlr rend ces deux ConJHtutions fufpcttcs. 

C Evx qui défendent les Religieufes de Port- 
Roial , difent , Qu elles ne lont point obli- 
gées à la fignature du Formulaire , parce que la 
conduite que l’on a tenue , leur rend ces deux 
Conftitutions fufpe&es. le Refponsj Que l’ontrou- 
veroit toujours quelque pretexte pour defobeïr à 
fes Supérieurs, fi l’onlùivoit cette maxime. 

b La conduite ordinaire de Dieu dans le gouver- 
nement defonEglife,eft de fe fervirdes hommes, 
pour faire connoiftre aux autres hommes fes ven- 
iez , pour trois raifons que les Saints Peres ont re- 
marquées. Premièrement , pour honorer ceux qui 
commandent, parce que les ordres de Dieu quils 
nous expliquent , nous font connoiftre que • le 
S. Efprit refide en eux comme dans un Temple, 
d’où il nous déclaré fes volontez. Secondement, 
pour augmenter le mérité de ceux qui obéiflènt, 
qui offrent à Dieu en facrifice leur jugement, lors 
qu’ils le foûmettent avec humilité à celui de leurs 
Supérieurs. En troifïéme lieu , pour entretenir dans 
une plus douce charité le cceur de tous les hom- 
mes, qui fe lient, qui fe meflent, & qui fe répan- 
dent , comme dit Saint Auguftin , les uns dans 


les autres par la bonté que ceux qui comman- 
dent , ont pour ceux qu’ils condiment , & par 
la confiance que ceux qui fe laiflent conduire 
prennent ordinairement en ceux qui leur com- 
mandent. 

C’eft l’ordre que Dieu tient dans le gouverne- 
ment de fon Eglife , qui feroit aflèurement trou- 
blé , fi les particuliers au lieu de regarder l’autho- 
rité de Dieu dans les Prélats qui les gouvernent, 
& de fe foûmettre avec humilité à leur conduite, 
prenoient la liberté de l’examiner, & d’en juger 
avant que d’obéir. Cét examen que Pierre de 
Blois compare à la des - obéi (Tance du premier 
homme , qui voulut Içavoir & le bien & le mal, 
efl toujours périlleux , principalement lors qu’il 
s’agit de la conduite generale de l’Eglife -, par- 
ce qu’en ce temps , nous ne devons plus pen- 
fcr aux hommes qui la gouvernent , ni aux par- 
lions qui peuvent les troubler -, mais nous de- 
vons conüderer la protection du Fils de Dieu , 
qui lui promet dans l’Evangile de demeurer avec 
elle julques à la fin du monde , & l’affiflance 
particulière du Saint Elprit qui la conduit. Si 
nous ne Portons de ce principe , nous n’aurons 
rien qui nous afTeure dans nôtre Religion , où 
Dieu veut que les hommes pour vivre dans l’efi. 
prit de la Foi & de l’humilité le foûmettent à 
leurs Supérieurs , qui ne font que des hommes,, 
dans la veuë de Dieu feul, qui les a mis au deflus 
d’eux. ... ■ ■ .. ; • • 


haberct adicum 
rcfundcndonirn 
&<]uafimifccn- 
dorum fibiraet 
animorum , fi 
homines per 
hommes nihil 
dilcerent. 

S . Attg. Prolog» 
Itbrorum dt 
doctrirtM Cbri- 
ftinn ». 


c In contra An 
cnim obedien- 
tix non habet 
djfpucatio aut 
dilccptatio lo- 
cum. Nam fi in 
dücuflïonem , . 
feu fii(picion{, 
ea <ju* tibi fime 
mandata dedu- 
xeris,ad lignum 
feieneix boni & 
mali manu pne- 
varicationis ex- 
tendis. Ninjis 
dclicata efl hxc 
obcdictia trao- 
fiens in dclibc- 
tativum genui 
eau fat. P en tu 
Zlrfe»f.rp,ftj iu 
*d nef. Prièrent 
de Men*ftcrio- 
lo. 
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d Cüm resfuif- 
lcnt apud V rbc 
Romain ab ido- 
neis ac proba- 
riffimis viris E- 
pifcopii termi- 
nât*, obnixè ac 
pemnaciter rcf- 
pondcndü *fti- 
mavcrüt, quôd 
omnis caula nô 
fuiiïet audita. 

Jn EpiJI.Con- 
flannni ni 
jiblaviam. 

Dicitis ctiam 
Tranl'matinos 
Iudiccs à C*- 
ciliano cffe cor* 
mptos ; ipfum 
Impcratorcm / 
ncicio qua gra- 
tia dcpravacü. 
Eo qui ppc cft 
impudcmior, 
viÂus accufâ- 
tor>quô fit etiâ 
Iudicis calum- 
niator. S. uiug. 
lit. }. contr* 
Crtfconium 
Cramm.cap.6 1. 

« Innixa fiipcr 
dileâum fuum. 
Cant. cap. S. 
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Tous ceux qui perdent leur procès fe plaignent 
de leurs luges , & tous les Heretiques de ceux qui 
les condamnent. Les Ariens ne fe font -ils pas 
plaints que S. Athanalè cftoit un homme violent, 
& qu’il ne pouvoit les laifler en repos , parce qu’il 
eftoit , comme ils difoient , leur ennemi ? Les 
Neftoriens n’ont-ils pas reproché à Saint Cyrille 
d’avoir trouble' par la précipitation le Concile 
d’Ephefe, &dc n’avoir pas voulu les écouter? * Les 
Donarilles n’ont -ils pas dit, que leur caule n’a- 
voit pas efté examinée fuffilamment à Rome, 
que leurs luges s’elloient lailTés corrompre, que le 
Pape avoir trahi l’Eglife , & que tous les Evefques 
d’Afrique abufoientdu crédit qu’ils avoient auprès 
de l’Empereur pour les perfecuter injuftement? 
Et dans ces derniers Siècles , les Luthériens 6c 
les Calviniftes n’oht-ils pas refusé fous le mefme 
pretexte de reconnoiftre le Concile de Trente, 6c 
de fe foûmettre à fes Decifions ? 

L’Eglife qui cft tres-lage dans la conduite , n’a 
pas laifié de condamner tous ces heretiques , pour 
deux raifons. L’une ell , quelle ria jamais confï- 
deré leurs plaintes , que comme des calomnies qui 
honorent ceux 4jui les fouffrent avec patience 
liir la Terre , 6c qui rendent leur Couronne plus 
glorieulè <lans le Ciel. L’autre eft y qu’elle ne 
met pas Ton principal appui lùr lès Supérieurs 
qui ne font que des hommes, mais c fur I e s v s- 
Christ Ton bien -Aimé, qui* la foûtient. 
Elle ne regarde pas les pallions de ceux qui lagou- 

*vcrnent, 


v 
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verncnt, mais les lumières du Saint Efprit qui lcff 
éclaire. Elle écoute Tes Prélats , elle leur obéît, 
elle demeure paifiblement fous leur conduite , par- 
ce qu’elle fçait que la vérité que fon Efpoux 
luy raie connoiflre defeend du Ciel , & paf- 
fe au milieu de toutes les pallions des hommes, s 
(ans fè corrompre , comme une eau vive qui 
fort de fa fource , fans perdre fa pureté , quoi 
quelle palfe fouvent par des canaux qui ne iont 
que de terre. 

Les Relieicufes de Port-Roial ne peuvent donc 

r c Q , - . i 

te lervir railonnablcment de ce pretexte,pour re- 
fofer fobeïfTance que l’on déliré d’elles. Comment 
ces Filles, qui ont en apparence une fi grande crain- 
te de condamner la Doctrine d'un Evefque étran- 
ger , ne craignent - elles point de condamner la 
conduite desEvefques de France, de leur Arche - 
vefque , & de deux Papes ? Le Pape Innocent X. . 
a condamné dans la première Conllitution la Do- 
ctrine contenue dans les Cinq Proportions du Li- 
vre de Ianfenius Evefque d’Ipre apres avoir or- 
donné des Prières publiques , pour demander la 
Grâce du Saint Efprit. Noftre S. Pere Alexandre 
V 1 1. a déclaré dans la fécondé , que fon- Prede- 
cefleur avoit condamné cette DoCtrine dans le 
propre fons de fon Autheur: &lui-mefme fa con- 
damnée une féconde fois, apres l’avoir examinée, 
confie dit la Bulle , avec une diligence toute ex- £ â diligentia 
traordinaire. Et neantmoins contre les afTeurances Jjü 

que ces deux Papes donnent à toute l’Eglife, ceux lfft - 
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qui défendent ces Religieufes , ou *pour mieux 
dire , qui fe défendent eux-mefmes en leurs per- 
fonnes , ne laiflent pas de dire -que plufieurs 
circonftances fe font paffées dans cette affaire, 
qui leur rendent ces deux ConlKrutions fufpeétes, 
& qui les empêchent de recevoir & de ligner le For- 
mulaire. Si cette conduite s’authorifè dans l’EgÜ- 
fe , ne voit-on pas que les Rebeles trouveront 
toujours quelque prctexte pour couvrir leur def- 
cobeïfTance» 


Chapitre II. 

Réponfe à la fécondé Raifon des Religieufes de Port- 
Roial , qui difent quelles ne font point obligées à 
l'a Signature du Formulaire , ni comme Fideles , ni 
comme Religieufes , qui fuivint la Rcgle de Saint 
Benoijl, 

S econdement , ceux qui défendent les 
Religieufes de Port- Roial , difent quelles ne 
iont ppint obligées à la Signature du Formulaire, 
ni comme Fideles , ni çomme Religieufes, le ré- 
pons que ces deux qualitez les y obligent;. 

Çeluy qui eft Fidele imite la vertu d’Abraham, 
que l’Ecriture appelle le Pere des croians , & fà- 
.crifie comme ce Patriarche fon unique & bien- 
aimé Ifaac , c’eft à dire , fa raifon , qu’il tient 
£aptjve dans le devoir delà foi, lors qu’Ü çroit 
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ce qu’il ne connoit pas. f Le mefme fe fotimct à 
fès Supérieurs , de peur que fa refiftance ne les 
afflige , & reçoit d-’eux non feulement les lu- 
mières qui lui (ont neceflaires pour ne pas errer 
dans (à Foi ,, mais encore toutes lés- réglés de là 
conduite. Le mefme enfin eftant entre' par le 
Baptefme dans le Corps de l’Egliiè , craint de fe 
des-unir des autres membres* qui le compofent, 
& principalement du Pape, qui en cft le Chef. 
C’eft pourquoy le Pape Gelafè dit, 8 que les Fi* 
deles qui fe foumettent à tous les Preftres qui vi- 
vent làintement , doivent fe fou mettre encore 
plus au Pape , que la Parole eternelle de Dieu, 
que la Tradition- universelle de l’Eglife que 
le commun confentement de tous les Peuples 
reconnoilTent pour le premier Pafteur de tous 
les autres Preftres. Elles doivent donc com- 
me Fideles fe foûmettre au Pape & aux Evef- 
ques. 

Elles y font Beaucoup plus obligées comme Rc- 
ligieufès, qui ont fait voeu d’obeïr , fi on confide- 
re les qualitez d’une parfaite obeïlïànce. 

Cette vertu aflujettit la créature raifoîinable 
qui eft naturellement libre, & que Dieu a crée pour 
commander aux autres, &-la foumet non feulement 
à Dieu, mais encore à un homme qui n aurait fur 
fon corps , ni fur fon efprit aucun empire, fi elle 
n’avoit voulu. Cette vertu confomme le Sacrifi- 
ce d’une véritable Religieufe , & le rend un par- 
fait Holocaufte * h lors que la volonté, qui l’a de- 

B if 


/ Obcditc Prr- 
poiitis vcftris. 
Si fubjacctc cis. 
Ipfi cnim per- 
vigiiant, quafi- 
rationem pro 
inimabus vc- 
ftiis reddituris 
ut cum gaudio 
hoc faciant , Sc 
non gemciues. 
Hoc cnim non 
expedit vobis. 

In 'Eft fi. mJ Ht- 
briot, c.ij.v.tf. 

g Si curflis 
gencraüter Sa- 
ccrdotibus , re* 
aè Divinatra- 
aantibus.Fide- 
lium convcnit 
corda fubtnittij • 

Ï uantà potiùs 
:dii iilinsPr*- 
fuli confenfus 
cft adhibendui, • 
quem cunais 
Saccrdotibus, 

& Divinitas - 
limuna voluic 
prjcemincrc , & f 
fubfeq liens Ec- 
clcfii gcncra- 
lis jugiccr pie- 
tas cclcbravit, 
&c. que Chri- 
fti roxjprxtulit 
uni ver fis, quem 
Ecclcüa vene- 
randa confeflà 
. femper cft , Sc 
habet devota 
Primatcm, Scc. 
Gtlaf. Eptjl. $. 
»d Antfi. Ait - 


b lairoibo Do- 
mum main ia 
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•hôloeauftis. 

pf»l. 6s. v. U 


poüille de tous fes biens extérieurs par le pre- 
mier Vœu , qui eft celui de la pauvreté * qui l’a 
retire de tous les plaifirs de la terre , par le fé- 
cond , qui eft .celui de la Chafteté j meurt elle- 
mefme , par ce troifiéme , qui eft celuy de 
l’Obeïflancc, pour achever Ion Sacrifice, & fait 
mourir en fuite ce qui eft de plus grand & de plus 
noble en l’homme , qui eft fon propre Iugcment. 
i Non pofTmn Enfin , cette vertu lui fait porter l’Image de 
SrcHuî: Jesvs— Christ , qui n’eft pas venu faire fa 
aïo'&fuS volonté, comme dit l’Ecriture, mais celle de Dieu 
mcum juftum fon Pere ; & qui apres lui avoir obéi depuis le 
qu *to voiun - premier moment de la vie julques a la mort de la 
fbdToimitaïm Croix , continu ë dans le lieu de fa Gloire , qui 
«jus qui miftt de v i vre dans cette obéiflance. Il de- 

* H ïJ“îo- <meurera dans cet eftat jufques à. la fin du mon. 
.quiiur, ut co- de , obeïflant aux Preftres qui le font defcendre 
miesTn^judT fur l’Autel, il y demeurera encore apres ce temps 
«voi’uuKn^ dans le dernier jour du Iugemcnt : parce qu’il 
nra,& potefta- laiflèra en ce jour fes lumières, pour luivre cales 
tatc^cbcamus de Dieu fon Pere, comme il nous fait connoiftre 
uam.con'ftituc dans l’Evangile , lors qu’il dit : 1 le ne puis rien 
aiiqucm reum ^j re de moi-mefnie. le juge comme j’entens. 
conriaum cri. paroles ont elle expliquées en deux lens 

ftruentcm 1 de- par les Peres. Elles nous apprennent félon le pre- 
SîcTdcp 8 "^- niier fens , qui eft de k laint Ambroife , que le 
tem & adroi- Prl s de Dieu ne juge pas les hommes félon le 

rT ôdîl’olu P ouvolr que lui donne Ion Pere , ni lelon les de- 
nrs de fa propre volonté , mais félon les lumie- 


quid^uam^iu- tes de fa haute Sageffe , qui lui font pénétrer en 


*5 

un moment tout ce qui eft dans les confcien- 
ces. Ce qui apprend aux luges de la terre à ne 
pas former les Iugemcns qu’ils rendent , fur ce 
qu’ils peuvent faire par leur authorité , mais fur 
ce qu’ils doivent faire félon les réglés de la ilufti- 
ce , qui leur ofte tout pouvoir , lors quelle les. 
oblige de répondre à ceux qui fe prefentent. le ne 
j3uis rien de moy , je juge comme j’entens , c’eft 
a dire , comme le mérité de voftre Caufe & com- 
me la vérité des Loix me font entendre que je 
dois vous juger. 

Ces melmes paroles nous font connoiftre, 
félon le fécond feus , qui eft de faint Auguftin, 
! l’obeïffance du Fils de Dieu , qui ne s’eft pas 
contenté de fe foûmettre aux volontez de Dieu 
fon Pere , dans le temps que fon humilité l’a fait 
defeendre fur la terre , pour eftre jugé des hom- 
mes j mais qui fe foumet encore à les lumières, 
en ce jour qu il defeend avec majefté , pour juger 
lui-mefme tous les hommes : quoi qu’il deût, ce 
femble, en cette a&ion , plus qu’en nulle autre, 
fiiivre les fîennes. 

La première maniéré , dont le Fils de Dieu 
forme fon jugement , félon ce qu’il void dans 
les confciences , eft un effet de fa Sageflè. La fé- 
condé , dans laquelle il laiffe fes propres lumiè- 
res , pour fe foûmettre à celles de Dieu fon Pere, 
eft une preuve de fon obeïffance. Les Religieufes 
ne peuvent former le premier jugement ; parce 
qu elles n’ont pas affez de connoiffance de tou- 


ftitia in judi- 
cando , non pé- 
tunia eft. Ego 
non judico, led 
fada tua de te 
judicant. Ip(k 
te acculant , 8 c 
ipfa condein- 
nant -, Lcgc* te 
adjudicât , quai 
Iudex non cors 
▼ertOjfcd cafto- 
dia Nihil ex 
me ego profe- 
ro,fcd ex te for- 
ma judicij in te 
procedic.Secun- 
dü quod audio, 
judico, non fc- 
cundüm quod 
volo j & ideo 
judiciummcum 
verumeft, quia 
non voluntati 
indulgeo , Ccd 
cquiuti. S*n(t. 
ji/nbr. Ep. 18. 
*d H or ont an A. 
I Adam nam- 
que , per cuju* 
unius hominis 
inobedientiam 
pcccatores con- 
ftitutifunc mul. 
ti,non ftcut au- 
divitjjudicavit; 
quia quod audi- 
vit prxvarica- 
tuseft i «à (e- 
mctiplb . focit 
malum- quod 
fecit : quia non 
Dci voluntatc, 
lcd fuarn fccic. 
Ifte auccm, per 
cujus unius ho- 
mmis obcdicn- 
tiâjufti confti- 
tuuntur mufti, 
non Ibliïm obe- 
dics fuit ulq,ad 
mortem Crucis, 
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inqiucft viviu 
jidicatus imor- 
tuis, lcd obcJic- 
tcm le fucurum 
promittcns, in 
ipfoquoque ju- 
oicio,quocft de 
vivis judicatu. 
rus & maituis, 
Noiipoli'ujnjir. 

Î [uic , à me iplo 
àcerc quidquà. 
Sicut audio, ju- 
dico. S. Augufi. 
Trait, jj. m 
Iran. 

m Obedientia 
qux majoribus 
prxbenir, Deo 
ex hi becur. R t- 
gul. S. Btnrd. 
caf. f. 

n Porrô imper- 
fcâi cordis , & 
infirma pror- 
fiij voluncaiis 
indicium cft , 
Statuts feniorû 
ftudiofnis dif- 
cuterc > hxrerc 
ad fingula qux 
injungûturiexi- 
gere de quibal- 
que rationcm ; 
& maJè» fufpi- 
cari de Omni 
prseccpto, cujus 
eau la Jatuent; 
née unquam Ji- 
benter obedire, 
nifi cumaudire 
côcigcric , quod 
forte libuerit -, 
aut quod non 
aliter liccre, feu 
expedire mon- 
Araverit vtl 
apc ru ratio, ycI 
indubiuu au- 
Aoritas. Dcli- 
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tes les queftions dont il s’agit: Mais elles font 
toutes capables du fécond, qui ne les oblige qu a 
fe foûmettre. L’on veut quelles obeïflènt y elles 
n’ont qu’à figner dans cet c(prit dobeiflànce , & 
dire , le juge comme j’entens , c ’eft à dire, le ju- 
ge comme le Pape , comme mon Àrchevefque,, 
comme les autres Prélats de France, comme tou- 
te l’Eglilc m’apprend qu’il faut juger. 

Elles fuivent la Réglé de faint BenoiiE Le cin', 
quiéme chapitre de cette Réglé dit, m Que l’o- 
beïflànce qui fe rend aux Supérieurs , fe rend à. 
Dieu. 

Elles vivent dans l’Ordre de faint Bernard. * Ce 
« Saint dit dans le chapitre neufiéme du Traité qu il 
» a fait du Precepte & dè là Difpenfe j que ce fc- 
»» roit une obeïlïance trop délicate & importune, 
« & qui feroit la marque d'un cœur imparfait , & 
»» d’une volonté trop foible dans le bien , d’exami - 
»» ner avec tant de loin les Ordres de («Supérieurs^ 
» d’avoir du fcrupule , ou de douter de tout ce qu’ils 
»> nous-ordonnent j de leur demander raifon de tout* 
” de croire qu’il y ait du péché dans leurs com- 
« mandemens , (I nous n’en connoiflons tous les 
” motifs , & de ne fe foûmettre jamais avec joye, 
” s’ils ne nous commandent ce qu’il nous plaift, 
” ou s’ils ne prouvent par une raifon évidente, 
” ou par une authorité infaillible , que nous devons 
" leur obéir. 

Elles (ont Profcfles dans le Port-Roial. Toute 
la France fçait que ce Monafterc a fervi de re- 


traite depuis pluficurs années à tous les Ianlèni- eau fatii im» 
ftes : Que ceft le lieu où ils ont commencé à ÏSSSS 
former leur parti, ou ils ont pris tous leurs con- diobedicntia - 
feils , où ils ont tenu leurs conférences , où ils 
ont compofé leurs écrits, où ils ont déclaré avec 
plus de liberté leurs fentimens , où par confequent 
les Religieufes quds ont tenues fous leur con- 
duite , doivent plus qu’en nul autre lieu donner 
à leurs Supérieurs des preuves de leur Foi. Elles 
font donc obligées à cette Signature, comme Fi- 
dèles ; 8c encore plus comme Religicules , qui lui- 
vent la Réglé de iaint Benoilt dans 1 Ordre de fàint 
Bernard , lèlon les Conllitutions du Monaftere 
de Port-Roial. 


Chapitre III. 

Reponfe a la troijîeme Raifort des Religieufes de 
Torî-Roial , qui difent , quelles fgneront le For- 
mulaire , pourveu qu on leur fermette de le Jîgner 
avec reftrifiion. 

T roisièmement, ceux qui exculènt ' • 

les Religieulès de Port-Roial, difent quel, 
les ligneront le Formulaire avec reftriéhon , c’elt 
a dire, qu elles ligneront , promettant la Foi dil 
vine pour le Droiéf,& le relpeét & le filence pour 
le Faiét. le répons , que cette reftri&ion eft con- 
traire à l’efprit de l’Eglife. 

Lors que l’Erreur commence à fe former dans 
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• Rcvciendifli- 
mi Epi (copi 
clamaveiuut : 
Thcodorccus 
modo anatlie- 
maciiccNefto- 
xiuni. Thcodo- 
ictus Rcvcrcn- 
diflimis Epifco- 
pis.tranlicns iu 
nicdiuirij dix je: 
Et prcccs obtuli 
diviniüîmo fie 
piiflïmo Iinpc- 
ratori, & libel- 
les obtuli Re- 
veicndiffimis 
Epifcopis.agcr.- 
nbusloctmiRe- 
veicndillimi 
Arcbicpilcopi 
iconis.Etjfi vo- 
bii TÎdctur , lc- 
gantur coram 
vobis -, ut ficut 
Ctpioicognolca- 
tis. Rcvcrcndif 
fimi Epi (copi 
elamaverunt : 
Nihil rclcgi 
volumus: Mo- 
do anathemati- 
sta Neftorium. 
Thcodorctus 
Reverendiffi- 
niis Epifeopis 
dixit : Ego per 
JJt-i gratiam ab 
Orthodoxis sû 
ruittituî, & or- 
thodoxe fum 
(du dus , fie or- 
thodoxè pr*di- 
cavi;& non fo- 
JümNeftoriiim 
te Eutychem, 
lied fit omaera 
bomincm , qui 
xedè non Cipit, 
averfor fie alie- 
r.um exiftimo. 
Et dura diccrct 
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le coeur des Fidèles , l’Egiife , comme une bonne 
Mere tente toutes les voyes de la douceur , pour 
les rappeller à leur devoir : Mais lors que 1 He- 
refîe , dans laquelle ils demeurent avec opiniâtre- 
té , l'oblige de les déclarer Tes ennemis , elle ai- 
me mieux apres ce temps leur faire toujours la 
guerre , que de condcfcendre à une faufle paix 
qui au lieu de lui rendre fes Enfans r conlerve- 
roit fes Adverlaires , & les nourriroic dans (on 
fein. Elle ne peut fouffrir les convenons diflimu- 
lées , parce quelle eft fincere j ni celles qui ne 
font pas parfaites , parce quelle eft une dans tous 
les Articles de fa Foy. C’eft pourquoi elle veut 
que ceux qui ont efté autresfois dans l'erreur , & 
qui s’en retirent pour revenir à Elle , condamnent 
clairement non feulement leurs anciennes He- 
refîes , mais encore les Autheurs qui leur ont 
enfeignées. 

le le prouve premièrement par cét exemple 
» Les Pères du Concile de Calcédoine firent ap- 
peller Theodoret -, 0 & lui dirent qu’ils eftoient re- 
», îolus de le rétablir dans le Siégé Epilcopal , dont 
» les ennemis l’avoient depoüedé injuftement, 
», pourveu qu’il condamnait Neftorius.. Theodo- 
„ ret j qui ne fe pouvoit fi-toft refoudre à la con- 
», damnation de cet Herefîarque , dont il avoit por- 
» té les interefts , fe prefenta au milieu de ce Con- 
» cile j & dit : le ne puis faire ce que vous defirez 
» de moy , fi auparavant je ne lis les Requeftes que 
» j’ai prefentées a l’Empereur & aux Légats du Pape. 

Les 
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Les Peres lui répondirent : La ledure de ces Re- «.h«, *«««,-. 
quelles eft inutile. L'on demande que vous con- « 
damniez Neftorius. Theodoret leur répondit • le « Ç larè d î c,Ana * 

c* i / r* i • > ^ tncma Ncfto «• 

ne lçai,pourquoil onledehede moi. I ai elle élevé « rio , & dogina- 
dans l’Eglife Catholique j j’ai appris la Doétrine, « 

& l’ai prefchée publiquement. l’ai en averfion Ne- « £^m.Tw. 
ftorius , & Eutiches , & tous ceux qui font dans The- « t r dîL« s cvc " 
refie. Les Peres lui répondirent une fécondé fois: Ct pifcopus dix ic : 
Condamnez clairement Neftorius, & fa doeftrine, « S'qîïÜ? 
& tous ceux qui l’aiment. Theodoret leur répondit: « wrlîpriüsife 
le ne le puis faire contre ma confcience. le ne me « facio vobis: 
mets pas en peine deftre rétabli dans monSieg te civitatc cogito, 
& ne luis pas venu pour ce fujet , mais pour juftiher « opusLbco^l 
ma Foi contre ceux qui m’ont calomnié. le condam- « îcnifrcd'qall 
ne Neftorius , & Eutych^ , ôc tous ceux qui croient « “ s ] P af " 

deux perlonnes en I e s v s - C h r i s T. Les Peres « »^eTe ce- 
lui répondirent une troifiéme fois : Condamnez « hx- 
clairement Neftorius , & tous ceux qui fuivent fa « 
doctrine. Theodoret leur répondit: le ne le puis.fi « ^ ath f ma ^ ixo - 

, I . r r y * Et quia Ncfto- 

je ne m explique auparavant, le ne crois rien contre « rium » & E “7- 
la Foi. Tous les Peres s écrier ent : C’eft un hereti-^« t'm homin^ 
que,ilfavorife Neftorius, qu on le chaffe du Con- « IpS £ l os 
cüe. Theodoret étonné de ces cris , dit enfin : le « 
condamne Neftorius. Et pour leur prouver qu’il « diœrct i Rcre- 
eftoit Catholique , dit , qu’il avoitfouferit non lèu- « œpi‘ dTm^£ 
lement à leur Définition de Foi, mais encore à la « 

Lettre du Pape. Enmefmc temps les Peres lereceu- « Nt : ftorio » * 
rent, &le rétablirent dans fon Siégé , dilans qu’il « ânt , Ikpiupe. ? 
eftoit raifonnable que les Fideles le reconnuflent « Reverendifli- 
pourun Evefque Catholique , puis qu’il avoit fouf- « 

C 
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» crit à leur Définition de Foi , ôc à la Lettre du Pape, 

» quieftoitS.Leon. 

La confequence que je tire de cette Hiftoire eft 
évidente. Theodoret difoit que fes ennemis l’a- 
voient calomnié , que fa Foi eftoit pure , qu il ne fa- 
vorifoit point Neftorius, qu’il condamnoit toutes 
les herenes , & prioit feulement les Peres de ce Con- 
cile , qu’on lui permit de lire quelques Rcqueftes 
qu’il avoit prefentées à l’Empereur,& aux Légats du 
Pape , pour s’expliquer. Et neantmoins les Peres ne 
fouffrirent point cette ledure ,ne receurent point 
les déclarations qu’il leur failoit , ne lui rendirent 
point (à première Dignité, &mefme ne voulurent 
point le reconnoiftre pour Catholique , avant qu iL 
euft condamné Neftorius.* Ce n’eft donc pas aflez 
aux D odeurs qui foûtienncnt les Religieufes de 
Port-Roial, de dire qu’ils croient tout ce qui eft 
du Droit , ou qu’ils condamnent en general tou- 
tes les herefies , s’ils ne condamnent clairement 
avec toute l’Eglife Ianfenius. La différence feule 
que je remarque , eft que Theodoret ne devoit 
pas condamner feulement la dodrine de Ne- 
ftorius , mais encore la perfonne : parce que cet 
Herefiarque avoit foûtenufonherefiçavec opiniâ- 
treté jufques à la mort : Au lieu que les Religieufes 
de Port-Roial , & les Dodeurs qui les excufent , ne 
font pas obligez de condamner la perfonne de Ian- 


fenius , mais fà do&rine feulement : parce qu’il l’a 
foûmife au jugement de l’Eglilè Romaine , comme 
ïl le déclare plufieurs fois , mais principalement à la 
fin defon Livre , où il dit : p le ioûmets mes Efçrits 
au Saint Siégé. le crois tout ce qu’il veut que je 
croie. le condamne tout ce qu’il veut que je con- 
damne. l’ai elle nourri dans les premières années 
de mon enfance dans la Doctrine de cette Egli/èj 
j’en ai fuccé la Foi comme le lait de ma mere - y j’ai 
elle' élevé dans fonlein -, je ne m’en fuis point Ce- 
paré i j’y veux mourir. Il ne dit pas , le demeurerai 
dans le refpeéb & dans le filence,fi le Pape condam- 
ne mes écrits. Mais il dit : le foûmets mon juger 
ment au lien , & je condamne dans le temps que 
j’écris, tout ce que le Pape y condamnera à l’ave- 
nir. Et dans fon Teftament , dont la Copie eil inüè- 
rée au commencement du mefme Livre , un peu 
avant que de mourir, quielt le temps où tous les 
hommes qui fe préparent à paroillre devant Dieu, 
parlent ordinairement avec plus de fïncerité: q le re- 
connais , dit-il , qu’il fera difficile de rien changer 
dans mes écrits. Neantmoins fi le S. Siégé y change 
quelque chofe , je m’y foumets comme un enfant 
obeïfiànt. l’ai vefeu dans le fein de l’Eglifè Romai- 
ne ; j’y veux mourir. Ce font les dernieres paroles 
de cet Evefque , qui me font paroiftre toute extra- 
ordinaire la conduite de ceux qui le défendent , & 
qui la rendent , comme il me femble , inexcufable, 
lors que je vois que ceux qui ont quelque relpeét 
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f Qtlidquid de 
rebus tira raul- 
tiplicibus & ar- 
duiSj non juxta 
mcani l'ed juxta 
Saniii D )&o- 
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H nsracccra pro- 
nuntiavi ex A- 
« poftolicx Sedis 
Ecclcfiacq, Ro- 
“ maux raatris 
mex ludicio 
Scntcntiitjucuc 
,«< illud jain nunc 
te ji eau 1 , fi te- 
st n end uni , revo- 
cem,fi revocan- 
dum, damnem, 
& anatheinati- 
zem , fi Jam- 
nandum,& ana- 
thematizandû , 
cflcjudicaverit. 
Nam quemad- 
raodum iftius 
Ecclcfix ac Sc- 
dismyftcriisin- 
fantulus initia.— 
rus, & ejus fidc 
cum laâe nia- 
ttisimbutus fui, 
crevi, & adolc- 
vi,& fcnuj, ncc 
abca ad latum 
ungucm , quod 
feiara , animo, 
„ aut fado , auc 
fcrmonc defle- 
« xi. Ita porro ad 
extremum uf- 
tc t|uc Ipiritum ac 
Dco adjuvante 
moridivin<x]uc 
(( iudicio fifti mi- 
ni conftitutum 
eft. hmfcn. in 
hpiltg». 

q Scntio enim 
aliquiddiffi cul- 
tet mutari pof- 
(e. Si tamen 
Roinana Scdc« 
aliquid mutari 
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relit , fum obc- 
dicin filius; & 
illius Ecclcfie, 
in qua lênipêr 
vixi , ul'quc ad 
hune leâum 
mortis obe- 
diens fum. lu 
xnca pofttema 
volunus eft. 
lanfen. in Tt- 
fimnentv. 
r Salubcrrimû 
enim Sc fpiriu- 
lis mcdicinse 
uulitatc plcnif- 
(imum e À, uc fu 
vc Prcfbytcti, 
fi vc Diaconi > 
aut cujuflibct 
Ordinis Clcti- 
ci,qni fe cotre- 
dos videii vo- 
lunt, atque ad 
CacholicamFi- 
dem , quî jam- 
pridem amifè- 
xanr, rurfiim rc- 
verti ambiunt, 
priiis crrorcs 
iûos.&ipfosau- 
thbi'cs errorum 
dainnari à (c fi- 
ne ambiguitace 
fateantur , vt 
fenfibus pravis 
ctiâ peremptis, 
' nulla fperandi 
fopeifit occa - 
lio, ne ullum 
mcmbium ta - 
Jium polfit fo- 
eiccatc violari, 
cùmpcr omnia 
illis poffcflto 
propria c ce pé- 
rit obriare. 
f Induftrix tux 
fraternitatis 
indicimus, ut 
eugregau apud 
vos 5ynodo 


pour fa doctrine , le fuivent dans Tes erreurs , fans 
l imiter dans Ton obeïlTance. 

Le mefmc fe prouve encore par l’authorité de 
faint Leon. Ce Pape dans les Lettres qu’il e'erit 
à Iulicn , où , félon les autres , à Ianuarius Evef- 
» que d’ Aquilée , lui dit : r 11 eft tres-utile à l’Eglife 
» & au falut des âmes , d’ordonner que les Preftres, 
» les Diacres, & tous les Ecclcfiaftiques de quelque 
» Ordre qu’ils foient , qui veulent le convertir , & 
« revenir a la Foi Catholique, condamnent fincere- 
» ment, & clairement leurs anciennes erreurs , & les 
»» autheurs qui les ont enfeignées -, afin que cette Pro- 
» felTion de Foi qu’on leur fait faire, leur ofte toute 
» elperance de renouveller ces erreurs , &c afin que 
» tous les mauvais lèns , dans lefquels ils pourroienc 
» encore apres ce temps les foûtenir , eftant détruits, 
» l’on n’ait plus aucun lujet de craindre que leur com- 
» munication puifie faire du préjudice aux autres. Le 
mefme Pape écrivant plus au long lur le mefme lu- 
jet à Nicctas, qui eftoit aulli Evefque d Aquilée,par- 
>» le encore en ces termes: f Nous avons appris avec 
» une extreme douleur , que quelques-uns de ceux qui 
>? le font retirez de l’hercfie de Pelagius & de Cele^ 
» ftius , ont efté rcceus trop indiferetement dans la 
» Communion de l’Eglife Catholique, fans avoir ab- 
» juré leur herefie auparavant. C’cft pourquoi nous 
» vous ordonnons de tenir vftftre Concile Provincial; 
» afin qu’au moins , prelentement que leur hypocri*- 
» fie a efté en partie découverte , vous les obligiez à 
»» uneconverfionfincere & véritable, qui puifle leuç 


eftre utile, & qui ne puiffe faire de préjudice aux au- 
tres: Qjfils condamnent fincerement les autheurs 
qui leur ont enleigné une fi orgiieilleufe herefîe: 
Qu’ils rejettent & détellent tout ce que l’Eglilè Ca- 
tholique n’a pu entendre qu’avec horreur de leurs 
do&rines : Qif ils déclarent par la fignature qu’ils 
feront de leur propre main , clairement , & fans re- 
flri&ion , qu’ils approuvent & fuivent en toutes 
chofes tous les Decrets que le Saint Siégé a appuie 
de Ion Authoritc : Qifil n’y ait rien qui ne foit clair 
& /impie en leurs paroles - y parce que l’artifice de 
leur conduite cil , que dans tous les points de droit, 
dans lefquels ils fe feparent en apparence de ceux 
que l’Egliiè condamne , ils croient ne rien condam- 
ner de leurs erreurs , qu’ils peuvent encore apres ce 
temps , comme il leur femble , loutenir toutes en- 
tières félon leur fens. 

- Ce font les termes defaint Leon, qui nous font 
voir clairement que ce n’ell pas aflez de condamner 
les herefies , fi on ne condamne les autheurs qui les 
ontenfeignées y & qui nous apprennent en mefmc 
temps les fentimensque nous devons avoir de tou- 
les les Signatures que les Ianfenilles offrent , lors 
qu'ils promettent la Foi divine pour le Droit ? le reC- 
ped & le filence pour le Fait , & piuficurs autres qui 
le rapportent au mefmc fens , pourveu qu’on ne tes 
oblige point à "condamner Ianlenius. Pourquoi 
chercher tous ces détours? Noftre Saint Pere Ale- 
xandre VII. dans le Formulaire qui ell venu de 
>Rjome 9 veut qu’ils condamnent îincerement les 
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k Provincialium 
Saccrdotü om- 
« ncs,fivePre(by- 
tcri.fivc Moiu- 
“ chi, fivecujul- 
tt cumq, Ordinis 
Clcrici.qui de 
« Pclagianorum 
Cdcftianorû - 
« que confottio 
in Communio- 
,c nem Catholi- 
<t cam eâ impru- 
dcncià tant tc- 
cc ccpti , uc non 
pritis ad dara- 
<* nationem tai 
coardarcntur 
K erioris , nunc, 
fahera poftea- 

! [uam hypocri- 
iseorû exqua- 
dain parte detc- 
(< gitur, ad verana 
corredioncm , 
quac 6c ipHs 

t rodeflc,& nol- 
is portit noce- 
re , cogancur, 
damnent aper- 
tis ptofeflioni- 
bus tai fuperbi 
errons Aucho- 
rcs,& quidquid 
indodlina co- 
rum unirerfa- 
lis Ecclcfia ex- 
horruit , dctc- 
ftentur-, omniâ- 
que Dccteu 
Synodalia, qux 
ad occifioncm 
hujus liarrcfcos 
Apoftolicat Sc- 
dis conHimavic 
authoriras , ara- 
pied i fc , & iu 
omnibus appro- 
barc, pleins, 
perris , ac pro- 
pria manu tab- 
ler jptis protc- 
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ftationibus elo- 
quancur. Nihil 
in veibiscoruni 
obfcurum, nihil 
invcniacurani- 
bignuin. Quo- 
niam novnnuj 
hanc iftouim 
cflc vcrfunam, 
ut in quacunqi 
parti eu !a «log- 
watis execran- 
di , qua fe à 
Jamnatorü (b- 
cicratc rlilcre- 
verint, nihil li. 
bi fcniùuin liio- 
mm exiftiment 
elle né làiuuin. 
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Cinq PropoAtions extraites du Livre de Cornélius 
Ianfenius, intitulé jiujrujHnus , dans le propre fens 
du mefme autheur -, comme le Saint Siégé les a con- 
damnées par deux differentes Conilitutions. S’ils 
ne lignent ce Formulaire Amplement, clairement, 
& pleinement , comme parle faint Leon , cefl à 
dire , fans reftnction , leur Foi fera toujours fuf- 
peéle. 

Ce n’eft pas feulement la conduite ordinaire de 
l’Lgl iiè qui nous oblige de le croire jc’eft le témoi- 
gnage melme de ceux de leur parti. le lailTe à ceux 
qui iè voudront donner la peine de lire tous leurs 
écrits , d’en remarquer les contradictions , qui font 
voir que le menfonge ne peut jamais fe foûtenir , & 
de prouver qu’eux-mefmes ont reconnu que les 
Cinq Propofitions eftoient dans le Livre de Ianfe- 
nius, au mefme fens que le Saint Siégé les condam- 
ne. le me contente de ce que j’ai appris de plus par- 
ticulier dans la conduite de cette aftaire, & rappor- 
te feulement le témoignage de ceux de leur parti 
qui ont efté plus Anccres que les autres , pour dé- 
couvrir ce qu’il tiennent cacné depuis pluneurs an- 
nées fous cette reftriChon , qui aoulé les Amples, 
& pluAeurs autres qui ne les connoiflènt pas. L’une 
des Religieufes qui ont Agné, qui avoir autresfois 
beaucoup de part au fecret du parti, & qui prefente- 
raent elt foùmife à l’Eglife, a eu d'eux manuferits. 
f en ai veu un, où l’autneur qui ne pouvoir fouftrir 
cet artifice , leur reproche que la Reftri&ion donc 
ils fe ferveur , quand ils promettent la Foi divine 
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pour le Droit, le refpedb & le filence pour le Fait, 
eft une invention de leur efprit , ou , pour mieux di- 
re ,unefoiblefle de leur courage, qui leur fait aban- 
donner honteufement la vérité , lors qu'ils diflimu- 
lent ce qu’ils en penfent. Ces écrits,qui font de feu 
M. Pafqual , & quelques autres fcmblablcs , que 
lesReligieufes,quiontfigné, nous ont commune 
quez, & quelles ont mis entre les mains de Monfci- 
gneur l’Archevefque de Paris , font voir la peine 
que ces perfonnes , qui fçav oient le lècret du parti, 
& qui eltoient plus finccres que les autres > avoient 
devoir la mauvaife foi de leurs Confrères , qui Ce 
fervoient de cette reftriddon , pour diilimuler au 
public leurs véritables fenrimens. 

Enfin, cette Rcftri&ion affaiblit & ruine entiè- 
rement ce que les Papes ont décidé contre les Ian- 
feniftes. Car fi les Cinq Propofidons, que les Papes 
ont condamnées, peuvent recevoir plufieurs fans, 
comme eux-mefmes le difent -, l’un qui eft dans les 
écrits de Luther &c de Calvin ; l’autre qui eft dans le 
Livre de Ianfenius : N’cft-ii pas évident , que les 
Ianfeniftes , qui ne fe foûmettent intérieurement à 
la créance des Cinq Propofidons que dans le pre- 
mier fens , fe confervent la liberté de les foûtenir, 

r nd il leur plaira , dans le fécond j quoique ces 
x Papes Payent condamné comme heretique, 
& que touccl’Egldè l’ait reconnu 1 p lors quelle a re- 
ceu les deux Conftitutions. Pariexemple. Lors que 
le Pape condamne cette Propofidon , qui eft lune’ 
des Cinq , 1/ on ne refijh jamujt â U Gruce intérieure , 
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Cette Propofition peut recevoir deux fens’ comme 
eux-mefmes 1 expliquent dans les trois fens qu’ils 
ont donnez aux Cinq Propofitions. Le premier, qui 
eft étranger à la Propofition , eft le fens de Luther, 
qui dit, que l’on ne refifte jamais à la Grâce inté- 
rieure , parce que la volonté eft purement paffive, 
& ne coopéré point à cette Grâce. Le Concile de 
Trente a condamné ce premier fens. Le fécond, qui 
eft le propre fens de la Propofition, eft celui delan- 
feniusj qui dit, que Ion ne refifte point à la Grâce in- 
térieure , parce quelle neft jamais privée de l'effet 
pour lequel Dieu la donne. Les Papes qui ont con- 
damné cette Propofition dans le propre fens de fou 
autheur,condamnent ce fécond fens,& l’Eglifè avec . 
eux. Cen’eftdoncpas d’un fait dont il s’agit, com- 
me fuppofent tous leurs écrits , mais d’un lens héré- 
tique , qu’ils veulent avoir la liberté de foûtenir. 

Ce qui eft fi vrai, que la Sœur Catherine de fainte 
Flavie , qui eftoit autresfois une des plus opiniâtres 
pour defendre ce parti, & qui eft preientement une v 
des plus ardentes pour le détruire , confultant la 
Sœur Angélique de SaintIean,niepcedeMonfieur 
Arnaud, dans la première Signature que firent ces 
Religieufes *,&luidifant : le ne fçai comment nous 
pouvons dire dansnoftre Signature, que nous pro- 
mettons la créance pour le Droit , puifque vous 
fçavez bien que nous ne condamnons point fince- 
rement le Droit que les deux derniers Papes ont 
condamné. Cette Sœur quelle confultcir lui ré- 
pondit ; On croiroit que nous ferions des héréti- 
ques. 


que$ , (înous parlions de cette forte ; mais ne vous 
mettez pas en peine, taifez-vous prefentement : nos 
Meffieurs un jour s’expliqueront. Cette réponfè 
que lui fit cette Sœur, lui a beaucoup fervi pour la. 
porter à l’obéifTance quelle a rendue , parce quelle 
a reconnu par ces paroles , & par plufieurs autres in- 
trigues quelle a depuis confiderées , le peu de fince- 
rité qu’il y avoir dans route cette conduite. 

Il eft donc vrai que cette Rertri&ionnefedoit 
point fouffrir, i. parce quelle eft contraire à l’efprit 
de l’Eglife - T z. parce qu elle n’eft pas fincere, félon 
le témoignage de ceux de leur parti ^ 3. parce quelle 
ruine entièrement ce que lès Papes ont fait contre 
les Ianfeniftes , qui détournent a prefentune que- 
ftion de Droit à une autre de Fait. 

Mais quand il ne s’agiroit plus d’une queftion 
de Droit, ne feroit-ce pas l’effet d’une extraordinai- 
re prefomption, & d’une témérité inexcufable, prin- 
cipalement en des Religieufes , de ne pasfoûmet- 
tre leur jugement à celui du Souverain Pontife, dans 
uneaffaire où un fi grand nombre de Prélats lecon- 
fultent , pour fçavoir fi la doébrine d’un Livre eft 
Catholique ou nonj & de ne pas croire qu’il y ait 
plus de lumières pour décider ce Fait, dans le Pape 
qui prononce , dans les Evefques qui ont receu fa 
Conftitution , & dans leur Archevefque qui leur 
commande d’y obéir -, que dans quelques particu- 
liers ,qui n’ont ni Cara&ere , ni Million , qui leur 
donne aucune Iurifdiébion fur elles , & qui font les 
premiers à s’éloigner de leur devoir, qui les oblige. 

D 
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à fc foûmôttre cux-mcfmes à leurs légitimes Supé- 
rieurs ? 

Si la créance que la conduite de plufieurs années 
leur a acquife fur l’efprit de ces Filles , & plufieurs 
entretiens qu’ils ont eüs avec elles , avoient efté ca- 
pables de former quelque doute dans leurs con- 
fidences , l’Authorite feule de leur PereS. Bernard, 
neferoit-elle pas capable de les refoudre , lorsqu'il 
dit dans le Livre du Precepte & de la Dilpenlè: 
t Q U àd c un- » ‘ Nous devons craindre de defobeïr à nos Prélats; 
dXcfcS- « parce que Dieu s'attribue également le refpe&,& 
'tô* ampîuis *» k mépris que nous avons pour eux, félon ces pa- 
PrxUcorum , » rôles de l’Ecriture : Celui qui vous "écoute, m’é- 
„ coûte ; & celui qui vous méprife , me méprife. 
païc°d? g S’ » C’eft pourquoy nous devons recevoir le comman- 
fibimet imputât de ment de nos Supérieurs , qui reprefentent Dieu 

illorum & IC- I . \ . * * «1 •) 

verentiam & » lur la terre , comme celui de Dieu. Car n elt-il pas 
dalitét conte- » indiferent que Dieu lui-même nous faffeconnoi- 
*» lire fa volonté, ou qu’il le ferve de fies Miniftres 
*ud,t & qui n p Qur nous j a déclarer. Mais vous direz : Leshom- 

v»t Jfcmit,me l n n . , . n 


fornit. An non „ mes fe peuvent tromper facilement en ce qui eft 
ihra «cRcguU » douteux , quand iis commandent ce qu us croient 
bet^ubî aTtVo- »» eftre félon la volontéde Dieu. Que vous importe 
» fi vous ne le fçavezpas? puifque l’Ecriture nous 
betur. De'f ix- „ alTeure que les lèvres du Preftre gardent la feien- 
obre quidquid *» CC , ôc que les peuples recherchent de (abouche la 
cijfc D hloT •* L°i> parce qu’il eft l’Ange du Seigneur des armées, 
n^ccnumdfr- ** S'ik recherchent la Loi , ce n’eft pas celle que 

e rc Deo, » l’Ecricure leur propofe , ou que laraifon leur ntic 

fecusom- . , f 1 1 .. , . 

nino accipicn- ** connoiltre clairement : parce qu’ils n ont pas be- 
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foin en cette occafion de Maiflres , qui leur com- « 
mandent,ou qui leur défendent de lecoutcrj mais « 
celle qui leur efl (I cachée , qu’elle les lai(Te dans le « 
doute de ce que Dieu defire d’eux , s’ils ne confuL « 
tent ces lèvres qui gardent la fcience , & cette « 
bouche de l’Ange du Seigneur, pour en cftreaf. «♦ 
feurez. Car à qui pourroient-ils s’addrelfer plus « 
faiiônnablement , çour connoiilre la volonté « 
de Dieu, qu’à celui a qui Dieu a confié ladifpen- « 
ferion de les Myileres? Nous devons donc relpe- « 
éler le Prélat comme Dieu, & lui obéir comme « 
à Dieu mefme en tout ce quin’ellpas clairement « 
contre Dieu. Ce font les termes de S. Bernard. « 

Elles diront peut-eftre qu’elles n’ont plus de 
fcrupule,ni aucun doute fur ce fujet. le leur deman, 
de donc , qui leur a fait connoillre fi clairement que 
cette Signature que le Pape leur ordonne ell un fi 
grand péché. Seroit-il bien polfible que Dieu eut 
•tellement abandonné le Pape , & les Évefques qui 
ont receules deux Conftitutions , que de leur avoir 
ofté toutes les lumières qui leur (ont neceflàires 
dans l’exercice de leurs Charges , & que le Fils de 
Dieu leur a promifes dans l’Ecriture , pour les tranf- 
ferer aux Religieufes de Port-Roial , & aux Dire- 
cteurs qui les conduifent ? O que l’Eglife Catholi- 
que , que les Papes , que les Evoques , que les Do- 
reurs ont foûtenuë jufques à prefent , feroit tom- 
bée dans ces derniers fiecles dans une étrange con- 
fufion , fi des Filles , qui font obligées de le taire, 
eftoient les feules que Dieu eut eonfervées avec 

D ij , 


dam , quàm fi 
prxcipiac Dca». 
Quid cnim in» 
tcrcA , ntrfi pcf 
fc i an per (uos 
MmiAros , five 
homines , fïre 
Angclo», homi- 
nibus innotef- 
cat fuum placi- 
tum Dcus l Scd 
homines , in- 
qnis.facilè falli 
in Dei volunca- 
te de rebus du- 
biis pcrcipifda, 
& in piaccipien- 
da falicre pof- 
funt. Sed cnim 
quid hoc refert 
tua , qui con- 
fcius non es, 
prxlcrtim ciirti 
tenea» de Seri- 

E uris, quia la- 
a Saccrdoci» 
cuAodiunt fciÉ- 
tiam,& Lcgcm 
ex orc eius re-' 
qqirunt , quia 
AngelusDomi- 
ni cxcrcituum 
efiîRequirunr, 
dixerim , Lc- 
gem, non quam 
vel aurhentica 
ulla Scriptura 
tradiderit , vcl 
ratio manifcAa 
probaveric. De 
hujuûnodi 
quippenec pr*- 
ceptor cxpeûî- 
dus , ncc prohi- 
biioraukultan- 
dus cAjlèdquod 
ita Jatcre a ut 
obfcurum cite 
cognofcitur , & 
in dubium ve- 
nirt poAit > u- 
trumiuuu De» 
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fie aut aliter 
fuite velit . fi 


leurs Directeurs pour foûtenir la vérité ! Le plus 
non de labiis puiffanc argument , dont leur Pere Paint Bernard fe 
fcicmtml&lx fervït autrefois pour confondre Roger Roi de S ici* 
n5 «cro°- I e 5 f ut de reprefenter le grand nombre de ceux 


jr.uujapp PVPPVP 

tuum ccrtum qu i e ft 0 ient dans le parti contraire. u » Qui pourroit 

rcddatur.Aquo ^1 . , . r . J- . , ,, . 

denique potius „ 
confilia rcqui- 
runtur , quàm » 
abillo cuitra- 
ditaeft difpcn- ” 
fàtio Myftcrio- M 
rum Dci i Ip- 


croire, difoit ce Saint , que les Eglilés d’Orient 
& d’Occident, que la France , que l’Allemagne, 
que les Efpagnes , que l’Angleterre , & que toutes 
les autres Nationsjque lesOrdres desCamaldules, 
fum proindc, » des Chartreux , de Clugni ,de Grandmont, de Ci- 
habcmus° Si- » fteaux , de Premontré , avec plufieurs autres Ser* 
Sh qux a U p «!" ” viteurs & Servantes de Dieu j que les Evefques, 
» que les Abbez , & tous les Prélats de lEglife 
debemus. S.Ber> » periflfent , &que lefeul Roger fe fauve? CcTont 
rZtp'&Dif- les paroles de ce grand Saint , qu’il addreflèroit en- 
fi»{. c*f. 9 • core ^ s *ii vivoit , à ces Religieufes qui vivent dans 

u Pcribit ergo fon Ordre ; mais qui n’ont pas la docilité de fon efl 

dcfiT^pcribTt prit. Avez-vous bien, leur diroit-il, la prefomption 
^ntftTranda. de croire, que deux Papes qui ont condamné la do- 
ctrine de Ianfenius , que les Archevefques, les EveC- 
Angü , & bar- ques , les Abbez , les Docteurs , les Ecclefiaftiques* 
proLfdumVc" les Monafteres d’Hommes , & de Filles , qui ont re- 
iuf RdS cn " eeuces deux Conllitutions , non feulement dans la 
«g* France , mais dans tous les Roiaumes Catholiques, 
ûs , & ciunia- foient tombez dans l’erreur & dans le péché ? Ofez- 
di mon Kn fis^sc vous bien penfer que le Saint Siégé , fur lequel 
Pamoim^ Iesvs-Christ a fondé fon Egliie -, que les Pré- 
tends, aiiaque lats que le Saint Efprit a établis pour la conduire; 

ionumerabilu i 1 rr. • » 1<_ 1 • il 

Scrvorum & que les Docteurs qui s appliquent continuellement 
cJugùi' 1 , ne- à. la levure de l’Ecriture, de la Théologie. , & des 
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faints Peres, pour refoudre toutes les difficultez de 
confidence quon leur propofej qu’un fi grand nom- 
bre de Religieux, & de Religieules , qui le font reti- 
rez des vanitez du monde, pour palTer le relie de 
leur vie dans l’exercice de la mortification & delà 
pcnitence , foient 11 aveuglez, que de ne pas con- 
noillre le péché que vous voiez fi clairement dans 
cette Signature j ou fi mal-heureux que de le voir, 
& d y tomber. Le Pape , qui vous ordonne la Si- 
gnature du Formulaire qu’il a dreflfé, fçait bien 
que vous n’elles pa*s allez fçavantes pour enten- 
dre la doctrine de ce Livre qu’il conckmne: Mais 
il n’auroit jamais penfé que vous n’eulfiez pas elle 
alTez dociles pour vous foûmettre ; & encore moins 
que vous fulïiez dans cét égarement , de croire 
que ce feroit tomber dans le péché mortel , que 
deluiobeïr. 

Çe n ell pas aufli cette créance qui les retient. La 
véritable, & l’unique raifon qui les empelche de li- 
gner, ell cette union fi funefteà l’Eglife de Ianfenius 
Evefque d’Ipre avecM. l’Abbé de S. Cirante cet 
Abbe avec M.Arnauld j deM.Arnauldavec ceMo- 
nallere ,ou Tes fœurs , ôc lès niepees , qui y ont tenu 
le premier rang , & où ceux de Ion parti , qui en ont 
eii de tout temps la conduite , fe font authorifez 
dans 1 elprit de ces Filles , & ont travaillé depuis plu- 
sieurs années a leur perlùader de s unir avec eux 
pour foùtenir , comme ilsleurdifent, la vérité dans 
im temps où tous les autres ^abandonnent. C’cft 
l’erreur , où les foufies lumieres de ces Doreurs , & 
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cède eft , uc fub 
uno turbine 
corruanc ia a- 
byflum.Epifco- 
pos 8c Abhates, 
& rclicjuos Ec- 
clcfi* Principes 
collo prxcipiti 
mola aiiua - 
ria alligataPc- 
lagus vorax ex- 
cipict , fôlu* ex 
Principibus 
rruindi arcara 
Perd intravic 
ifte Rogcriu», 
8c exteru om- 
nibus ex cxcatit, 
foins ipiè l'ai va. 
birnr ? S. Ber». 
AL beu B et m . 
Vmtlii in Vit» 
S. Bernardi,Ui. 
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0 Dans lesCon- 
fcrcnccs & dis 
les Entretiens 
que j’iy eus 
avec Elles au 
Parloir. 


J Dans les meP 
mes Entretiens 
quc'j’ay eus 
avec Elles aux 
Parloirs, & ciâs 
une Conféren- 
ce ouc je leur 
fis ocrant la 
fortic de leur 
Mac. 
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de leurs Meres , les ont mal-heureufement precipi T 
tees ; & ce qui fait que les Religieufes de tous les 
autres Monalleres,& quelques-unes de leurs Soeurs, 
qui ont efté dociles aiant ngné , les plus emportées 
demeurent encore dans une defobeïuance qui fcan- 
dalize toute l’Eglife. 

— — — — ■ ■ ■ 

Chapitre IV. 

Maximes des Religieufes de Rort-Roial , avec les 
Reflexions <juc l'on peut faire fur ces Maximes. 

L E s Maximes que ces Dire&eurs leur ontap- 
pnies, pour les entretenir dans cette dcfobeïC 
lance , & que je puis prouver par le témoignage de 
celles qui ont ngné , & par les manufcrics que j’ai 
entre les mains , fe reduilent à huit. 

La première eft,* qu’elles ne s’étonnoienr pas fi les 
deux derniers Papes avoient condamné la doétrine 
contenue dans les Cinq Propofitions du Livre de 
Ianfenius : parce que l’Hiitoire EcclefialUque, 
qu’on leur lifoit à table, leur faifoit remarquer que 
Libeiius , Honorius , & plufieurs autres Papes 
choient tombez dans l’herefie. 

La fécondé eft, b Qu* elles ne trouvoient pas étran- 
ge que les Prélats, que les Doéteurs,& que plufieurs 
autres qui iè font fournis en fi grand nombre aux 
Conftmiaons de ces deux papes , euflènt abandon- 
né la vérité : parce qu’elles avoient leu dans l’Ecritu- 
re , queCaiphe quiehoit le grand Preftre de la Loi* 
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que les Scribes, «dcsPharifiens qui en eftoient les 
Do&eurs , & que tout le peuple Iuif qui compofoit 
l’Eglife de ce temps-là , avoient crucifié le Fils de 
Dieu. , 

La troifiéme eft , c Que l’on ne pouvoit pas les t Dam Je» En- 
obliger de fuivre le Pape , leur Archevefque , n y 
tous les autres qui eftoient dans l’erreur , parce que 
le Fils de Dieu leur avQit appris dans l'Evangile u Soufprieure 

_» i • C 1 ’rr • r I • O* de Port-Roîal 

qu un aveugle qui le lamoit conduire par un autre champs, 

aveugle , tomboit avec lui dans le précipice. 

La quatrième eft, d qu’on leur avoit appris plu- iDansunecô. 
fleurs veritez que les autres ignoroient ; que l’on ne £TE ££ 
trouveroit plus de Foi dans les derniers fieclesxom- h 6 *** *7“ 
me dit 1 Evangile ; qu elles eftoient ce petit nombre Lettrc * 

• • >■! | _ . „ * , ont efent , que 

qui appartcnoit au Fus de Dieu , Ôc que les autres nous avons eo- 
eftoient dans la voie large qui conduit à la mort. - Ke les miinK 
La cinquième eft, c Quelles ne laiftèroient pas de e Dans les Rf- 
demeurer dans l’Eglife , quoi quelles ne fulTent pas £? firent C /Ô£ 
foûmifes au Pape dans la Signature du Formulaire: miSayc^fio 
parce que l’Eglîfeeftoit l’Alfemblée dcsfideles unis ” 
enfemble par la vraie Foi , 6c la vraie charité. » formulaire ve- 
Lafixiéme eft, f que l’Excommunication, dont / Dans leurs 
on les menaçoit,retomberoit furceuxquilafulmi- & c <hm P quci-’ 
neroient , & quelles ne laifïeroient pas apres ce JiSuS^oe 
temps-là, de demeurer unies invifiblement à Ibsvs- n0U . saT0,:t »- 

n : 1 > tre les mains. 

Christ. 

Lafeptiéme eft,* Quelles (duffriroient avec pa- g Dans un Ma- 
tience la privation des Sacremens, & de la Parole de £ 

Dieu,felbuvenant de ce que dit le Prophète, que rS5T- 
Dieu enfeigneroie lui - mefme tous les hommes-, pf- t c ^ uc dc 
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h Dans l'un à h Que la Foi eft ce qui nourrit le Iufte -, Que la chair 
fiDans an” o- nefertà rien - Que c’eft refpric qui vivifie • i Que la 
«wqSu on’c Communion n a pas un effet limite' pour le temps;. 
fil \fSTr C ic S OlL e f a ^ nte Marie Egyptienne & plufieurs autres 
Rcîigicuiès cô- Anachorètes avoient paffé plufieurs anne'es fans la 
é^slaemw. recevoir -, Que les Sacremens font communs aux 
cht^cacT, qui bons & aux mauvais, & que l’amour fupplée à tout,. 
n c qu’ e l les en vivent, que cet te viande leur lûffit, quel- 

confidentes , & le les rend dignes d’aflifter à cet Autel invifible du 
îScntTcms^c- Ciel, dont il n’y a que les Saints qui s’approchent, 

dons C ray l *3* & où I e s v S-C h r i s t , qui eft le grand Prettre, 
Efcrit entre les s’offre fans ceffe à fon Pere avec ceux qui lui font in- 

mains, ou ces . . , Z 1 . , - 

paroles fe trou, corporez par une roi vive , & par lâchante : quand 

vent mot à -i r- 1 1 • 1 i i 

melmeils ieroient retranchez extérieurement dela. 


mot. 


Communion de l’Eglife , ce qui ne les prive pas, 
de la participation fpirituelle de cette divine Table, 
de laquelle 1 ’ame s’approche par la F6i-, parce que ce 
feroit avoir une idée trop baffe de ce Myftere in- 
comprehenfible aux fens , de croire qu’il dépendit 
tellement des hommes qui le con{acrent,.& qui. le 
diftribuent , qu’il ne fe communiquait point fans 
leur Miniftereaux âmes pures, qui comprennent ce 
' que le Fils de Dieu difoit à des perfonnes qui le 
concevoien t charnellement , qu’il falloit le regar- 
k Les sœurs der, comme cftant efprit & vie. 

ha huitième eft, k qu’elies auroient la gloire d’avoir 
que leurs Mc- foûtenu toute FÉglife quand ces penecutions le- 

rcs les cntrctc- . ^ _ 1T V 1 • 1 J ^ 

nojent dans cet- roient pallees i & que cette Egliie relidoit plus dans 

te vanité, dans . . A ‘ rr • . . 1 . « 

les Conférences les perionnes qui connoifloient ôc qui aimoient la 
SfoiSt. 1 ' 01 vérité, quedans touteslesautres.. 

. 'Ce. 


» 

** Ce font les Maximes que je leur ai entendu fou- 
tenir , ou que j’ai leues dans leurs Manufcrits avec 
un grand étonnement de voir que l’on avoit énfei- 
gné fecretement à des Reügicufes , qui doivent 
eftrefoûmifes àl’Eglife , des Proportions (i fcanda- 
leufes ; fur lefquelles je fais ces trois Reflexions. > 

La i te eft , Que ces Maximes & plufieurs autres 
tres-dangcreufesjont efté autrefois reprochées à M. 
l’Abbé de S. Ciran , par deux témoins qui fbncaftcu- 
rément dignes de foi. Le i. qui eft encore vivant, 
eft M. l’Abbé de Prières , qui lui a entendu dire, 
comme il a depofé en juftice contre lui, 1 Que 1a i Dans u dé- 
veritable Eglile n’eftoit pas l’AfTemblée prelente MonfinirTAb- 
des Fidèles , mais celle des premiers fiecles •, Quelle dc Pricrcs 4 

n . .... r 1 faite en Iufticc 

eitoit corrompue il y a lix cens ans, non feulement cotre Monficuj 
dans fes mœurs , mais en plufieurs points dc f à do- cySo.^ fain * 
étaine -, Que le temps eftoit venu de la détruire pour 
en bâtir une toute nouvelle. Ce qui eft contraire à * 
tçutes les Ecritures -, aux Prophéties , qui ont promis 
au Fils de Dieu un Roiaume éternel; à l’Evangile, 
où I b s v s-C h R i s t parlant de fon Eglifc, dit à 
fàint Pierre, que les portes de l’Enfer ne prévau- 
dront jamais contre elle; &ouil affure les Apo- 
ftres , avant que de fe retirer dans le Ciel , qu’il de- 
meurera avec eux jufques à la fin du monde. Le 
fécond témoin, aufii irréprochable que le premier, 
eft feu M. Vincent ,Inftitmeur,Ôc premier General J 
de la Congrégation de la Million, “ qui a fouvent af. Vincent, efeme 
feuré ceux de fa Compagnie, & plufieurs autres de Sve^uc^f"' 
fes amis, avoir entendu dire au mefine Abbé avec 
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une vanité infupportablc , que l'Ecriture feinte 
avoit plus de lumière en fon efpnt , qu’en elle - mef- 
me -, que Dieu lui communiquoit dans l’Oraifon 
des Yentimens tout extraordinaires , pour lui faire 
connoiitre qu’il n’y avoit plus d'Eglilê -, que quel- 
ques léntimens de Calvin cftoient bons , mais qu il 
les avoit mal expliquez. Ce font les premières Ma- 
ximes qui ont perdu ce Monailcre , & qui 1 ont 
rendu à fes Supérieurs fufpcd dans la Foi. 

La féconde Reflexion que je fais , eft que ces Ma- 
ximes ont efté celles de tous les hérétiques cpii les 
ont précédez. Les Neiloriens ont condamné com- 
me elles cette humble obeïflance , que les Fideles 
font obligez de rendra dans la Foi a leurs Supe- 
„ Team po- rieurs i lors qu’ils ont dit, “ Que toute l’Eglife avoit 
ür à cr»rc m & erré dans les premiers ficelés , & demeuroit encore 
femper enafle i eur tcm ps dans l’erreur , parce qu elle avoit 
(Neftonus)Ec- (hivi & vouloit toujours (uivre (es D odeurs, qui 
eftoient ignorans. Ce font les termes dont fe fer. 
SSl voit Neftorius , comme on lit dans Vincent de 
rc* & icqmua Serins q U i nous font connoiftre d une part 1 or- 
înïii güeil de cet Herefiarque ; & de l'autre , la fide- 
fité des Catholiques à fuivre dans tous les ftecles 
la Religion dé leurs Prélats. Les Donatiltes le 
font glorifiez avec la mefme vanité , que 1 Eglife 
çftoit réduite à leur petit troupeau j Que tous les au- 
tres avoient perdu la Foi ^ Que les Empereurs les 
perfecutoient injuftement -, & que toutes les peines 
qu’on leur faifoit fouffrir , les rendoient des Mar- 
tyrs. Ce font les erreurs qu'e leur reproche. feint 
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Aueuftin , 0 qui leur demande comment 1‘ orgueil 0 O^cade no- 

” a i\ 1 j i r r l -i bis tribunal 

avoit pu elever dans leur cceur unli luperbe tribu- ubi fcdifli , ut 

nal, ou ils obligeoient les Papes , les Prélats , les XSSüï, 

Empereurs de paroillre devant eux . pour les con- &< i ui ^ Uîocul ». 

l r * 1 non dico cou- 

damner, & avec eux toute la terre. « Saint Paul, fciencùs om- 
leur difoit-il , qui a elle ravi au troifiéme Ciel , « S ’iSjL?. 1 
n’ofefe juger foi-raefme, & vous entreprenez de 


“ nt euni perdi- 


iuger tout lemondc.Les Calviniltes fe lontfervis « di,rî in " occu - 

f b tiam judicarcj. 

dans ces derniers liecles des melnies areumens , ou w* q u » «ptu* 

j. I r/ 1 r ° • cft ufquein ter- 

pour mieux dire , ont abule des meimes autontez tiuin cilum,di- 
de l’Ecriture , & des mefmes exemples de l’Hiftoi- ^omdpîff 16 
re , pour décrediter dans l’efprit des peuples le Pa- 

{ >e . & les Prélats : pour fuivre les mouvemens de ra,qiuh*rcdi- 

C . | . ^ r> . « tas Chrifti di- 

eurelpnt particulier jpour le retirer des Sacremensj îatatur , a ud« 
pour méprifer l’Excommunication , & les autres nlm.iiyZ^n- 
Cenfures -, pour ofer dire que le Pape , que les Evef- ,r * Llttt ™ Tt - 


t ilium c.+t- 


ques , que les Docteurs , & tous les autres qui foû- 
ticnnent l’Eglife , eftoient prefentement dans l’er- 
reur. Ce qui nous fait connoiftre que les heretiques, 
qui ne s’accordent pas le plus iouvent avec eux- 
mefmes dans leurs fentimens, conviennent tous. 

Comme remarque Tertullien , dans ce fecret or- 
gueil 7 qui les porte au mépris, & à la condamna- 
tion de tous les autres , & mefme de leurs Pre- rcTcrentiaoi 
lats. 

La troifiéme Reflexion que je fais , eft que ces 
Dodeurs , qui ne craignent point d’alfurer le Pu- 
blic d’avoir appris feulement à ces filles la fcience 
de I e s y s-C hrist crucifié ( quoy qu’il nous foit 
facile de les convaincre du contraire par les argu- 

E ‘j 
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mens que nous leur avons entendu propolèr, par les 
lettres que nous avons lurprifes, & par un grand 
nombre de Manufcrits que nous avons entre les 
mains ) font bien mai-heureux de les avoir inftrui- 
tes de ces perilleufes Maximes, pour les retirer de 
i'obcïflance que tous les Fideies doivent à l’Eglife. " m 
Cette fcience de Iesvs -Christ obeïflant juf. 
qu a la mort de la Croix qu’ils leur ont enleignée, 
conlïfte-t’elle à leur apprendre la cheute de Libe- 
rius , pour les porter au mépris du Saint Siegej à leur 
expliquer l’hiltoire des trois Chapitres , pour prou- 
ver que l’Eglife n’elt pas infaillible dans les faits } à 
leur reprefenter la corruption des derniers (iecles 
pour les entretenir dans une fecrette vanité , qui 
leur fait dire comme à ce Pharilîcn de l'Evangile, 
quelles ne font pas comme les autres*, àleur expli- 
quer plulieurs partages de l'Ecriture en la melme 
maniéré que les heretiques de ce temps , pour les 
laiflèr toute leur vie dans la Privation des Sacre- 
mens ? Les Rcligieuies qui font dans les autres Mo- 
nafteres, fe foûmettent avec humilité au jugement 
de leurs Supérieurs, qui leur ordonnent la fïgnature 
du Formulaire *, elles lignent toutes , & font en paix, 
parce quelles Içavent obéir. Celles-cy au contraire, 
relïftent à toutes les Puiflances que Dieu a établies 
dans fon Eglife : au Pape , que les Fideies honorent 
comme leur Pere -, & a leur Archevefque , qui eft 
leur Supérieur légitimé ; elles refufent de ligner, 

& tombent dans le trouble, parce quelles feavent 
difputer. . . j r’-. . . 
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Chapitre V. 

L'cfprit (jh ont produit ces Maximes dans le Monajlere 
de Port-Roial , a ejlé l'cfprit d‘ orgueil. 

P Lvsibvrs fe trompent dans l'idée qu’ils 
fe forment de l’orgueil, parce qu’ils n’expli- 
quent pas aflfez toutes lès efpeces de ce péché, leurs 
differentes peines, & les vertus qui les combattent. 

L’orgueil qui régné dans les nommes du mon- 
de doit s.’appeller , ou ambition , ou vaine gloi- 
re. L’Ambition eft un defir excelTif d’honneur, qui 
leur fait chercher tous les moiens de s’élever 
de leur eftat à un autre plus haut , félon ces pa- 
roles de l'Ecriture : a La Superbe de ceux qui Vous * Herbiae®-: 

I -/T* -n A. r • 1 • cC nim qui te ode- 

hatjjent croijl toujours, La vaine gloire elt un au- runc afccndit 
tre péché qui les entretient dans ce luxe qui paroift 
dans leurs habits , dans leurs meubles , dans leur 
train , & generalement dans toutes ces pompes ex- 
térieures, qui contentent la vanité de ceux qui (è 
glorifient, comme dit l’Ecriture, b dans le grand * In muicicn- 

• i l . i rC ° ‘t dinedivitiarum 

nombre de leurs richeües. Ce n elt pas cet orgueil fuarum gloriâ- 
que je reproche aux Religieufes de Port-Roial. wr. 4 i.T.j. 

L’autre orgueil quia pris fon origine dans le Ciel 
où le premier Ange s’eft perdu dans fa propre 
beauté, c s’attache iouventà ceux qui ont rcceu de f E j eci « de 
Dieu quelque talent dénaturé, & de grâce, & les 
fait périr , ou dans les lumières de leur efprit, lors cjwng, f«c- 
que leur foie làgeflè s’élève contre celle de Dieu, Iapidum ignito- 

E iij 


38 S 


rftm , & elcva- 
tü eft cor tuum 
in dccore tuo, 
pcrJidifti û- 
picntiam tuam 
in décoré tuo , 
in terrain pro- 
jeci te. 'Ezech 
*■ 18.a1.1i.t7. 
d Author vitio- 
rum in eo cjuod 
vincere non po- 
teft xitns fins, 
vincit virtuti- 
bas aiicnis. 

S, Tulgent. lib. 
de Vtrginitate. 

t Verunnamcn 
excella non ab- 
ftulit 1 adhuc 
eoim populus 
immolabat, & 
adolebat inex- 
eelfis incenfum. 
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ou dans la perfedion apparente de leur vie, lors que 
le Démon qui ne peut les vaincre par les vices où 
tombent les autres hommes , fe fert, félon les ter- 
mes de faint Fulgence, d de leurs propres vertus 
pour les combattre , & pour? en rendre vidorieux. 
Ce't orgueil, qui elt plus dangereux, & plus difficile à 
rèconnoiftrc que le premier, eft celui que je crains 
dans les Religieufes de Port-Roial , & encore plus 
dans les Dodeurs qui les foûticnnent. L’Ecriture 
loue plufieurs Rois d’ifraël d’avoir adoré le vrai 
Dieu y c mais elle les blafmc en mefme temps de n’a- 
voir pas abbatu les Idoles que l’on adorpit fur les 
lieux élevez. le veux bien donner à quelques-iins de 
ces Dodeurs le mefme Eloge , & aire en leur fa- 
veur qu’ils ne facrificnt point comme plufieurs à la 
fortune , parce qu’ils la méprifent , ou peut-eftre 
parce qu’elle ne leur eft pas trop favorable -, ils ne 
recherchent point les Bénéfices -, ils ne s’élèvent 
point dans les charges -, ils ne s’attachent point à 
leurs plaifirs -, mais je crains que ces vertus ne foient 
defedueufes , parce qu’ils n’ont pas foin d’abatre 
ces lieux trop élevez , où tous les jours ils facrifient 
a l’Idole de leur propre jugement. 

Dieu qui ne peut rien fouffrir de grand que 
lui , punit toujours l’orgüeil * mais d’une maniéré 
differente. La peine qu’il fait fouffrir à ceux qui ai- 
ment trop les vanitez, ou l’honneur de ce monde, 
eft qu’il les humilie fouvent par quelques difgraces 
qui leur arrivent. Il les abaiffe, parce qu’ils veulent 
s elever.il les laiffe tomber dans la conmfion,&dans 
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le mépris , parce qu’ils aiment la gloire. Il refifte à 
toutes leurs entreprifes.il confond leurs defleins;ou 
fi quelquesfois il permet qu’ils s'élèvent, l’inquie- 
tuae de leur efprit , qui ne fe donne aucun repos, 
fait leur plus grand tourment. C’eft pourquoi, iaint 
Bernard appelle l’ambition f la croix de tous les am- y 0 ambit.o. 
bitieux , qui tourmente tous les hommes , quoi 
qu’elle ne laifle pas de plaire à tous les hommes.- *> ««ncs »r- 

X n 1 ■ n 1 I r t ! ucns > omnibus 

Cette peine elt tres-julte, comme remarque le met- place» ? S. JStm. 
me Pere : parce que Dieu , qui eft jaloux de fa gloi- 1 d ‘ Con ^ ,d, ~ 


rMt.e. i. arc * 


re, ne l’a jamais abandonnée aux hommes. Il leur 
promet la paix dans l’Ecriture , mais 8 il laifle la *^“ c 0 ™ s rcli *- 
gloire à fon Eftre divin. Les Anges , qui ont cfté té _ ccm rr.çun J» 

° . i, l». ° i « vobis. lot». 

moins de ce partageront annonce le jour de la ,., 4 .v., 7 . 
Naiflance du Fils de Dieu, lors qu’ils font defeen- 
dus fur la terre , pour nous dire: Gloire à Dieu dans 
le Ciel,& paix aux hommes fixr la terre. h C’eft pour- b Gloriam meï 
quoi , les humbles qui laiflent à Dieu fa gloire, 
demeurent dans la paix. Au contraire, les ambi- v a - 
rieux qui veulent ravir la gloire qui n’appartient 
qu’à Dieu , perdent la paix qu’il leur avoitpromife, 

& paflènt toute leur vie dans l inquietude & dans le 
trouble. C’eft la peine que Dieu leur fait fouffrir. 

Mais la juftice qu’il exerce contre ceux qui font 
pleins de l’eftime d’eux-mefmes , & qui fiiivent toû- 
jours leur propre jugement, eft beaucoup plus ter- 
rible. Parce que les lumières de leur efprit , & les 
apparences extérieures de leur vertu, leur donnent 
de la gloire * il les laifle tomber dans les tenebres 
par l’aveuglement dont il les frape , & dans lepeché r ^ 

* ■ 389 
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par la corruption qui arrive dans leurs mœurs. C’eft 
Je* pourquoy le Fils de Dieu dit dans l’Evangile , 1 Qu’il 
mundum vcnij elt venu au monde afin que les aveugles voyent ; 
dcnt,viJcam,& c’eft à dire, afin que les humbles le connoifTentj 
comme au contraire , afin que ceux qui voyent 
v )9. (oient aveugles ; c’eft à dire , afin que ceux qui 
croycnt eftrc fages, foient humiliez, lors qu’il les 
laide tomber dans l’erreur. Nous voions que Dieu 
a puni l’orgiicil de cette peine & dans le Ciel, & fur 
la terre : Dans le Ciel, lors qu’il en a précipité le 
ILSÆE premier Ange, k qui n’eftpas demeuré ferme dans 
*• 8.v. 44 . la vérité , comme dit l’Ecriture , parce que c’eftoit 

un efprit orgüeilleux-.Sur la terre,lors qu’il a confon- 
du la îàgefte de tous ces Philofcphesqui fe font per- 
dus dans la vanité de leurs penlées , comme parle S. 
Paul 1 > & lors qu’il permet encore tous les jours,que 
«r«am & cftin- ceux quiparoiffent les plus fçavans , & les plus ver- 
fipiens cor co- tueux aux yeux du monde, font les premiers, lors 

mm. Dicentcs r* , ■ , . , ,, 

cnim Ce cfle fa- qu iis ne lont pas humbles , qui tombent dans 1 a- 
Si raie ftultl veuglement, & dans l’erreur. C’eft pourquoi S.Au- 
V?vxî&*z guihn & les autres faints Peres ont remarqué que 
1 orgiieil avoir efté la fource de toutes les nereues. 

Comme je diftingue deux efpeces differentes 
d’orgüeil , je trouve aufli deux fortes d'humilitez 
qui les combattent. 

L’humilité qui détruit en nous la vaine gloire , eft 
une vertu qui nous fait concevoir un genereux mé- 
pris des vanitez du monde , & qui tient , (elon les 
réglés de l’Evangile , tout noftre extérieur dans une 
grande modeftie. Cette vertu eft véritable dans le 

cœur 
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coeur de'ceuxqui s’humilient par un véritable defir 
d'imiter autant qu’ils peuvent l’ancantiflèment , Sc 
la pauvreté de 1 e s v s-C. hrist. Elle n’eit qu’ap- 
parente dans l’exterieur de ceux qui s’abbailfent , 
parce qu’ils font dans l’impuiflance de s’élever^mais 
elle cil fau{Te,&trcs-dangcreufe dans les autres qui 
méprifent les vanitezdu monde, pour fuivre avec 
plus de liberté celle de leur efprit.- 

L’humilité quiabbaiflfe l’orgueil de noflre efprit" 
ell une vertu qui nous failànt connoiftre d'unepart 
la grandeur & la gloire de Dieu, &de l’autre lami- 
lére, & le néant de l’homme tombé dans le péché, 
nous fait entrer dans un profond abbaiflement, &* 
dans une extrême défiance de nous-mefmes. Celui’ 
qui a cette vertu fc fouvient que le péché a fait deux 
playes dans l’ame , l’une dans l’efprit qui ell rempli 
d’ignorance, l’autre dans la volonté qui a de fi pil- 
lantes inclinations au maLC’eft pourquoi, il préféré 
le jugement de lès Supérieurs au lien , parce quil 
craint de tomber dans l’erreur, & croit que les au- 
tres font plus parfaits que lui dans la pratique de la 
vertu, parce qu’il ne s’applique qu a la connoifiance 
de fes miferes. Cette vertu ell plus intérieure que la 
première , & ell proprement ce que l’on appelle 
humilité. 

Voulons-nous donc faire le difeernement du vé- 
ritable orgueil, & de la véritable humilité ; ne con- 
fiderons pas l’exterieur de ceux qui s’humilient 
mais la difpofitiondc leur efprit. L’humble foûmec 
fon jugement à celui de fes Supérieurs -, l’orgueilleux 
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. au contraire s’élève comme .un idole que tous 
les autres, comme il luy femble, doivent ado- 
rer. L'humble rétracté fes erreurs , parce qu’il 
„ Quaudiu fç a i c ce que dit faint Augultin , m que les hora- 
togdinonha- m es qui n'ont pas la fermeté des Anges dans le 
• Sm^Dia- bien , ne doivent pas imiter leur opiniâtreté dans le 
biiinonhaba- i -ueilleux au contraire ne reconnoift ia- 

mus. S.Atig.ltb. ’ , . , . • j | 

de m ais f a faïu.’, parce quil croit avoir trop de lu- 
mierespour fe tromper. L’humble honore tous les 
autres , & croit que lui feul eft cligne de mépris; 
T orgueilleux au contraire méprife tous les autres -, 
& croit que lui feul mérité du refpeft. Ce font les 
véritables marques dont on fe peut fervir pour re- 
connoiltre fi c’eft l’efprit de I e s v s-C h r i s t qui 
repole for les humbles , ou celui de l’orgueil, qui 
anime les Religieufes de Port-Royal, & ceux qui les 
deffendent. L’humble foûmet fon jugement; n'é-* 
levent-ils pas le leur au lieu de le foumettre, lors 
qu ils le preferent à celui du Pape, des Evefques, des 
Do&eurs , & de toute l’Eglife ? L’humble retrace 
fes erreurs -, ne foûtiennent-ils pas celles qu’ils ont 
enfeignées, au lieu de s en dédire , lors qu’ils difenc 
que fEglife n’a pu condamner leur do&rine , & 
qu’ils ne changeront jamais de fentiment > L’hum- 
ble honore le Prochain ; ne l’offenfeilt-ils pas au- 
tant qu’ils peuvent parles termes injurieux dont ils 
fe fervent dans leurs écrits > Us élèvent & abbaifTenc 
foivant leur palîion tous ceux qu’il leur plaift, fé- 
lon la couftume ordinaire des heretiques, quin’efti- 
ment que ceux de leur parti , comme remarque T er- 


tulliefl ," qui dit fur cc ftijet , que c‘eft aflez de paf- « Nttfquam fa- 
fer dans le camp des rebelles, pour y eftre honoré.’ q£ïn°caftris 
Ceux qui favorilènt leurs fentimens, fe trouvent en iprumSr£ 
un moment pleins de fcience & de vertu; les autres l tome n rc ." eft - 
qui les combattent iont ignorans , ou vicieux. Les frv- ^ htr - 
Religieulés qui ont ligné dans le Port-Roial font ‘* f 4, ‘ 
des ambitieuîès qui ne fe font foûmifes à cette fu 
gnature , que pour s’élever dans les charges j les 
Do&eurs qui leur ont confeillé pour entrer dans 
l’efprit de l Eglife , & pour obéir à l’ordre de leur 
Prélat , font tombez dans un abyfme de mal-heurs 
qui leur doit eftre un fujet de regret , de gemiffe- 
mens , & de penitence toute leur vie ; les Prélats 
qui autorifent cette fïgnature par leur exemple , 
luivent le torrent des autres qui les emporte • les 
Papes qui les ont condamnez, fe font laiffés fur- 
prendre , ou ont favorile leurs ennemis. Ilscroyent 
eftre les feuls dans l’Eglifè qui aient afTez de lu- 
mière pour connoiftre la vérité, & aiTez de courage 
pour la deffendre. Ces fentimens aiTeurément ne 
peuvent naiftre que d’un extreme orgueil. 




Chapitre VI. 

Le fécond e fj> rit qu'ont produit ces Maximes dans le 
Monaftere de Port-Roial, eft celui d'une 
extraordinaire Indépendance. 

L ’O R D re de Dieu a établi deux Puiftànces 
fur la terre, qui nous font reprefentées dans 

F ij 


44 

T Ecriture fous la figure de Tes deux bras j l’un qui 
* LongjwJo porte en fa droite- 1 l’eternite, nous reprefente la 
tera «us, & in puiflance ipirituelle -, l autre qui tient en la gauche 
I, & 1 gî'o- les richefies & la gloire , nous reprefente la tempos 


linirtra 
diyicix, 
ria. PrfH c . }. 
•u. IJ 


relie. Ces deux bras font égaux , parce que ces 
deux puifiances font indépendantes l’une de l’au- 
,tre. Ces deux bras fortentd’un mefme corps, par- 
.ce que ces deux puifiances n’ont qu’un mefme 
.principe , qui eft Dieu. Ces deux bras font ne- 
ceflaires à l'homme qui feroit imparfait, s’il n’en 
a'foit qu’un , de mefme ces deux puifiances {ont 
neceflaires à un eftat qui nepourroit fe foûtenir,fi 
> Dcduxifti c- -elles ne s’unifibient pour le conduire. b C’eft pour- 
lum tuum jn quoi l’Ecriture dit que Dieu conduit fon Peuple 
™Aamn 0)rlis avec les mains de Moïfe, & d’Aaron. Le premier, 
v a. q U i e ft- 0 i t i e chef de ce Peuple, eft l’image des 
Rois. Le fécond , qui eftoit le Souverain Ppntife, 
reprefente le Pape,& les Prélats qui gouvernent 
l'Eglife. Nous femmes obligez de nous feumettre 
à ces deux Puifiances feuverainçs,non feulement 
pour la crainte que nous devons avoir de leur co- 
lère i mais encore pour fatisfai^ à noftre confcien- 
ee. Les Ianfeniftes neantmoins n’obeïfient à aucu- 
ne. Le Pape, que les Prélats ont confulté comme 
fe Cfief vifible de l’Eglife, les condamne: llsmp- 
prifenp cette condamnation. Le Roy, qui eft le Pro- 
. xeéteur de la Religion dans fon Roiaume , leur 
commande d’obeïr* Ils refiftent àce commande- 
ment. Le Pape déclaré que les cinq Propofitions 
cpndjimnées par fon Predeccfieur foqt , 40 ns fe 
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Livre de lanfenius, & les condamne une fécondé 
fois dans le fens de cét Auteur : Ils répondent quils 
ne font point obligez de le croire, parce qu’il fe 
peut tromper. Le Roy , qui a fujet de craindre que 
ces conteftations ne troublent la paix de fon Eftat, 
joint fa déclaration à la Bulle du Pape , & leur or- 
donne, & à tous fes Sujets, la Ggnature du For- 
mulaire: Ils s’étonnent que le Roy faffe des Ordon- 
nances en des matières qui regardent la Foy. Le 
Pape ne peut les obliger à cette Ggnature, parce 
que l’Eglife n’a point d’autorité infaillible dans les 
faits. Le Roy ne peut aulfi les y contraindre, com- 
me ils prétendent, fans paffer les bornes de fon f CommanU 
Pouvoir: Ils ne fe foûmettent ny à l’un , ny à l’au — cft omnibus tc- 
tre : Quelle autorité donc reconnoiflent-ils fur la ibrcallij ideo 
terre Tîfs diront peut-eilre qu’ils ne fe foûmettenç 
qu’à la feule vérité: c Mais n'eit-ce paseftre Prefom- 

K ueux de croire que cette vérité que l’Ecriture «tcm. Quid- 

T- A . . !•.?«. quid cnim om- 

nous répre lente toujours dans le milieu , comme nibus commu- 
remarque faint Auguftin., pour nous apprendre le lia ■ ■£ 
- plaifir quelle prend de fe communiquera tout 
monde ne foit qu’à eux? N’eft-ce pasaufli eftre circuitu cju* 

, _ * ' r . \ A | • j huit , citèrent 

rebelles de préférer Ion jugement à celui de tou- mU ncra. om- 

. . i-r o 1 t’rr/l m lies oui inrelli- 


tes lçs PuiGances & de l’Egîife , &,de 1 Eftat j & 
core plus de fe fervir de tous ces Manufcrits que 
nous avons entre les mains* pour infpirerlemcf- & non iiiam 
me efprit a des Religieuses , qui doivent mettre »f uam t luper- 
toute leur gloire dans la docilités dans robcïffan.;*^»^' 
cp à l<Mirs Suoerieurs? V- -r 
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quoy Monfieur l’Abbé de faint Cyran definifTant 
rEglife,s’eft contenté de dire quelle eftoit la Com- 
pagnie de ceux qui fervent Dieu dans la lumière 
& dans la Profeffion de la vraie Foi , & dans l’union 
de la vraie charité , fans parler du Pape, ny des 
Evefques qui la gouvernent. Cette définition 
que j’ai trouvée dans leurs écrits , m’eft devenue 
iufpeéte , lors que j’ay feeu que plufieurs per- 
fonnes qui leur ont fouvent reprefenté cette 
omiflion que je remarque , n’ont jamais pu les 
faire refoudre de la changer. Elle m’a paru faite à 
defiein , lors que je l’ai trouvée dans tous les Cate- 
chifmes dont on fe fervoit dans la maifonpour in- 
ftruire les enfans. l’en ai deuxManufcrits. 11 Dans 
l’un , l'Eglifc eft definie la Compagnie des fideles 
Serviteurs de Dieu j dans l’autre, l’afTemblée des 
vrais Serviteurs de Dieu qui vivent fur la terre ; (ans ‘ 
qu’il foit parlé ny dans l’une ny dans l’autre du Pjf 
pe, ny des Evefques. le l’ay jugée plus perilleufè, 
lors que quelques-unes des Religieufès qui ont 
fïgné , m’ont alTeuré qu’on leur avoit donné con- 
feil dans la maifon de répondre à ceux qui les in- 
terrogeroient , fi elles ne croioient pas ce que 
croioit l’Eglife , de dire qu’elles le croioient avec 
cét équivoque , quelles croioient ce que croioit 
l’ancienne Eglife, mais non pas ce que croioit l’Ë- 
glife de ce temps. Mais ce qui m’a Fait juger cette 
définition tout à fait criminelle, eft que les Dire- 
éteurs qui demeuroient dans la maifon difoient 
quelquesfois à ces Religieufes: « Ma Sœur, vous 
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eftes obligée de remercier Dieu de la grâce qu’il « 
vous a faite d’entrer dans ce Monaftere, où l’on « 
apprend des veritez que les autres ignorent, & « 
de vous avoir mife fous hoftre conduite,parce que « 
nous fommes l’Eglife. c Quelques uns mefine « 
dans les entretiens qu’ils ont eus avec celles qui 
ont figné , leur ont dit, parlant de celui qu’ils re- 
connoifibient pour le Supérieur & pour le Chef de 
leurParty : « Ma Soeur, nous avons rcceu des nou- 
velles de noftre Pape. c Ces paroles, qu’ils ne di- 
foient point legerement, fi on confiderele procé- 
dé qu’ils ont tenu dans toute leur conduite, & les 
circonftances que nous venons de remarquer, ne 
nous donnent-elles pasfujetde croire qu’ils n’ont 
jamais compris le Pape, ni les Evefques dans la dé- 
finition de leur Eglife,pour s’en tenir indépendans*, 
& pour dire, comme eux-mefmes font déclaré de*- 
puis, qu’ils pouvoient demeurer invifiblement & 
intérieurement dans l’Eglife , quoy qu’ils fuflent 
feparez vifiblement & extérieurement du Pape 
& des Prélats qui la gouvernent -, l’Eglife , félon 
leur définition , n’eftant autre chofe que la com~ 
a^nie des fideles Serviteurs de Dieu, ou l’afTcm- 
lee des vrais Serviteurs de Dieu qui vivent fur la 
terre. Ce qui eft fi vray , qu’interrogeant ces Reli- 
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les avoient d'obéir au Saint Siège , fi elles ne voû- 
taient pas demeurer dans I’Eglife j hors de laquelle 
on ne peut faire fon falut ? Plufîeurs me répondi- 
rent qu’il n’eftoit point neceftàire de fe foûmettre 
au Pape dans cette fïgnature, pour demeurer dans 
l'Egide, le leur propofai , pour les convaincre du 
contraire , quelques autoritez. Et enfuite , pour 
m’accommoder a leur portée, je les priai de me 
dire, lors qu’elles eftoient dans le monde, ce qu’eî- 
les avoient appris dans leur Catechifme, de l’Egli- 
fe. Plufïeurs me répondirent-, qu’on leur avoit ap- 
pris que i’Eglifè eftoit l’afTemblée de ceux qui font 
profeflïon de la vraie Foi fous un mefme Chef vi- 
fïble, qui eft le Pape. le leur fis voir qu’elles fe con- 
damnoient par ces parolfes, & que iEglife cftanr, 
comme on leur avoit appris dans leCatechifme,l’a£ 
femble'c de ceux qui font profefiion de la vraie Foi 
fous un mefme Chef vifible qui elt le Pape , elles 
ne pouvoient fe feparer du Pape dans ces Confti- 
tutions que tous les Fidèles avoient receuës, fans 
fortir de l’Eglife. le leur demanday donc une fé- 
condé fois, 11 elles ne voûtaient pas lui obéir? Elles 
repondirent qu’elles n’obéïroient pas-, & en mef- 
me temps laiflerent leur première réponfe pour 
prendre celle deMonfieur l'Abbe de faint Cyran, 
& médirent qu’elicsnelaifTeroient pas de demeu- 
rer dans l’Eglife -, parce que l’Egliie, comme on 
leur avoit appris dans leur Monaftere , eftoit la 
Compagnie de ceux qui fervent Dieu dans la lu- 
mière & dans la profeflïon de la vraie Foi , & dans 

l’union 
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lumen de la vraie charité. Cette réponfe me fit 
connoiftre l'artifice & le mal de cette définition, 
& m’obligea de dire à quelques-uftes de ces Relu 
gieufes, qu’elles auroicnt bien mieux fait de de- 
meurer dans le monde , parce quelles fè feroient 
iàuvées dans la (implicite, & dans l’humilité de cet- 
te Foy qu’on leur avoit apprife dans leur Catechifi 
me , & dans laquelle , comme parlent les Peres, el- 
les avoient receu le faint Baptefine^au lieu quel- 
les eftoient dans un péril évident de perdre leur 
fàlut dans un Monaftere qui leur avoit fait pren- 
dre un efprit fi contraire à la foûmiflion que tous 
les Fideles doivent à l’Eglife, ôc à toutes les Puiflan- 
ces qui les gouvernent. 


Chapitre VII. 
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Le troifiime efprit que ces Maximes ont produit dans 
le Monajlere de Port-Roial , efi un efprit 

de calomnie . 
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beaucoup plus , lors qu’il attaque les Prélats de l'E- 
glife, que l’on ne peut deshonorer fans faire inju- 
re à Dieu , qui4es a lui-mefme rcveflus d’un fi au- 
gufte Caradere , & qui leur a donne' une fi gran- 
de autorité. C’efl: pourquoi, il nous recommande 
-fouvent dans l’Ecriture de ne pas toucher les 
Chrifts, b c’eft à dire, de ne pas ofenlèr ceux qui 
font facrez d’une fi fainte Ondion , ny de leur faire 
aucun dommage. le fçay que làint Bernard & 
quelques autres Saints ont quelquefois reprefenté 
avec afTez de liberté aux Evefqucs , & mefine aux 
Papes , les defordres qui fe commettoient de leur 
temps dans l’Eglifei mais les ont-ils calomniez ou 
deshonorez publiquement ? Les enfans de Noë 
qui ^étournoient les yeux de la veuc de leur Pere, 
ne laiflerent pas de le couvrir. De mefine, les Saints 
fc font détournez quelquefois de l’exemple qu’ils 
rpcevoient de leurs Prélats, pour nous apprendre 
que nous ne fournies. pas obligez de les fuivre dans 
leurs adions quiparoifTentmauvaifesi mais ils les 
ont couverts en mefme temps comme enfans de 
l’Eglife , parce qu’ils n’ont jamais publié les défaits 
de leur vie, ni perdu le refped, ou la (bûmiflion 
qu’ils leur dévoient. Si ceux qui entreprennent la 
deffenfe des Religieules de Port-Roial avoient fiii- 
vi ces fentimens-, leurs écrits, qui font les foibles 
armes qui reilencau defir impuiflànt quils ont de 
fe vanger, ne Icandalizeroient pas toute l’Eglife, 
& ne leroient pas aulfi injurieux qu’ils font à la di- 
gnité. de leur Ârcheyefque. Mais la vertu avejçlar 


quelle nous voyons que ce Prélat s’acquitte de 6 
cliarge Paftorale , lui fait méprifer toutes leurs in- 
juftes calomnies, parce quil fe fouvient de ce que 
dit faint Auguftin , c que le bon Pafteur ne doit pas 
s’étonner fi les épines dans lefquelles il s’engage 
pour chercher les brebis c[ui fe font égarées au 
troupeau ,1e déchirent, & répandent le fàng de fon 
honneur. Ce qui l'afflige , eft que ceux qui l’atta- 
quent fe perdent -, mais ce qui le confole, eft que 
l'Eglife pour laquelle il combat , eft invincible. 
Nous avons bien de la douleur de les voir dans de 
fî grands emportemens j nous leur laiflons néant- 
moins la li berté de dire ce qu’il leurjdaift. Car que 
pourroicnt-ils reprendre, fans la paffion qui les ani- 
me, dans une conduite que le Saint Siégé a approu- 
vée > Eft-ce un crime à unPreftre, qui a promis le 
jour de fon Ordination de demeurer dans le ref- 
pe<ft & dans l’obéïflance qu’il doit à (on Prélat , de 
fe foûmettre aux Ordres qu’il en reçoit -, ou à un 
Docfteur qui jure fur l’Autel le mefme jour que l’E- 
glife l’honore de cette dignité, de mourir pour la 
Foy, d’en foûcenir la vérité contre ceux qui l’atta- 
quent? C’eft le crime que j’ay fait. Eft-ce une ty- 
rannie à un Prélat qui ne peut fouffrir ces nouveau- 
tez , de fuivre les fentimensde l’Alfemblée gene- 
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traordinairc & une injufte violence au Saint Siège, 
que les Catholiques ont toujours confulré dans les 
troubles de l’Eglife , d'avoir examiné Cinq Propq- 
fitions qui font dans le Livre de Ianfenius, &de les 
avoir déclarées heretiques î C'eft l’injuftice que 
leur ont faite deux Papes qui les ont condamner 
autant de fois qu’on les a consultez , & pour le 
droit , & pour le fait , & pour la fîgnature du For- 
mulaire ? 

d Saint Auguftin rebondit autrefois au Donatifte 
Petilien , qui l’accuioit & les autres Evefques Ca- 
»> tholiques de plufieurs crimes: le ne me mets pas 
» en peine de leur innocence ni de la mienne , je 
» veux que nous foions coupables , & que vous 
» ayez fujet de vous plaindre de nousj mais que 
» vous a fait la Chaire de Saint Pierre, que les ne- 
>» retiques ont toujours redoutée autant que les 
» Catholiques l’ont aimée , pour en parler avec 
» le mépris que vous faites? le puis leur dire la 
mefme chofe. le veux que Monfeigneur l’Arche- 
vefque de Paris , & tous ceux qui travaillent 
fous fes ordres vous aient defobligez -, que vous a 
fait le Pape, pour le déshonorer dans les compa- 
gnies, pour ozer rire de certains termes dont ils’eft 
lèrvi dans fa Bulle, & pour lui refufer l’obeïflance 
que tous les Fideles lui doivent , lors qu’il s’agit de 
la Religion ? Vous eftes Chreftiens, & vous per- 
dez la charité que vous devez à vos Confrères. 
Vous eftes Preftres , & vous ne portez aucun ref. 
pe£t à vos Prélats. Vous vous dites Fideles, & vous 
refufez la foûmiflion que tous les enfans de l’Egli- 
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fe font obligez de rendre au Pape , qui en eft le 
Chef. Les Saints Peres loüent les Enfans de Babi- 
lone , qui ne dirent aucune parole injurieufe à Na- 
buchodonolor , qui leur commandoit dédorer là 
Statue. Ils ne l’appellerent, dit faint Iean Chryfo- 
Home, ni Sacrilege, ni Tyran fils làtisfîrentau de- 
voir de leur Religion , & (è contentèrent de luy 
répondre avec modeftie , parce qu’il eftoit Roy, «Met tooi- 
quils ne pouvoient rairc ce quii dcliroit deux. ,,^.^0- 
• Suivez-vous cét exemple? Ce que voftre Arche- 
vcfquc & le Pape vous commandent n’eft pas un 
làcrilege , ni une idolâtrie ; la fignature quils vous ccre voletant 
ordonnent eft une foûmiflion que tous les Fideles wî^modo* 
doivent à l’Eglife. Mais quand ce feroit un péché, 
ce qui n’eft pas. vous feroit-il permis pour ce fu- ÿ ° n , c m *: chr r 
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jet de perdre le relpeCt: que vous devez a vos Su- c*p. 1. 
perieurs , & d’en parler avec tant de mépris ; de 
dire que ceux qui ne font pas dans vos fentimens 
font des ignorans , ou des ambitieux ? que voltre 
Archevefque eft un Tyran > Pape qui vous 
condamne un Sacrilege. Si le mouvement de la , 
pafTion qui vous anime, vous fait entrer dans ces 
emportemens contre des Puiflances qui font fi 
venerables & fi faintes dans l’Eglife -, les autres 
qui méritent beaucoup moins de refpedt n’ont 
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AP PROBAT/O 2f DBS DOCTEURS. 

N O VS fous-fignez Docteurs en Théologie de la 
Maifon & Société de Sorbonne , avons leu un Livro 
intitulé , Rèponfe aux Raifons que les Relizieufes de Port- 
Royal propofent contre la Signature du Formulaire , avec leurs 
Maximes & leur Ejfrit , par Mon fleur Chamillard, 
Do fleur de Sorbonne : Dans lequel l’Auteur combat avec 
beaucoup de doctrine les faufles exeufes que quelques-uns 
apportent pour ne point figner le Formulaire, & les dif- 
ferents prétextes dont ils fe fervent pour couvrir leur def- 
obcïflance, 8c n’y avons rien trouvé qui ne foit tres-con- 
formeâ la Foy Catholique & aux bonnes mœurs. Donné 
en Sorbonne le feptiéme jour de Décembre mil fix cens 
foixante-cinq. 
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Extrait du Privilège du Roy. 


L E Roy par fes Lettres Patentes, données à Paris le 18. jour de Noa 
vembre 1 66 s . Signées D e n i s , &fcellées dugrand Sceau de cire 
jaune, A permis à François Mvgvet, Imprimeur & Libraire ordi- 
naire du Roy , & de Monfeigneur l’Archevefque , d’imprimer , vendre 
6c débiter un Livre intitulé , Rtponfe a<ex Rjtifousque les Rchgtenfes de 
Tort-Royal propofent contre la Signature du Formulaire , avec leurs 
JH-.xtmts & leur Efprit > par Afonfieur Chamiliard, Do&cnrde 
Sorbonne. Et defenfes font faites à toutes perfonnes de quelque qualité 
& condition qu'elles foient , d’imprimer, vendre 6c débiter ledit Livre y 
durant le temps 6c efpacc de dix ans, fur peine aux contrevenans de con- 
fi fcation des Exemplaires contrefaits, de deux mil livres d’amende, 6c de 
tous dépens, dommages & interdis, ainfi qu’il cft plus au long porté 
par lefdites Lettres de Privilège. 
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